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Le Carnet 
du 
Cëub-Trotter 
■ic W£ STAGE; DE MONITEURS DE C.C. 

des plus, tntérss&ttxt» a- ©a Ueu dans la 
première quinzaine de janvier en Alle-
raagne (atme française-)', très, eocaefcemniMil: 
à l'Auberge- de Jeunesse de- Tttisee. dan» 
1» Kicèt-NcHre. Déijà la Fédération., m -
Isi'KutKtnale ies'C.Û. était née fae lu» 
tlAti've française. Miais, en ce* qpmi con-
cerne rAUlemagme, la Rjamre- nie se aeira 
pas eon-ternte d'apporter i'eaempfe com-
muniica.tif de l'organisation nationale de 
ses clubs. Depuis quatre ans, en effet, 
le bureau de la culture populaire à. la 
division tte l'éducation publique, au G. 
M. de Bade, a mené une tâche dont on 
n'est pas suffisamment informé en 
France. Au seul point de vue du cinéma, 
il a été organisé chaque année plu-
sieurs stages culturels visant à former 
des cadres de C.C. Au début, ces stages 
s'adressaient surtout aux « lecteurs » 
français, auxquels on demandait d'ani-
mer des clubs dans le cadre des univer-
sités populaires dont ils avaient charge. 
Mais ce stade est dépassé, et il s'agissait 
maintenant de former directement les 
cadres allemands, et ceci non seulement 
pour la zone française, mais, en fait, 
pour l'ensemble des trois zones occiden-
tales. Ce long travail mené avec persé-
vérance par l'administrateur Tanguy, et 
avec l'aide locale de l'administrateur 
Deshayes, a trouvé son couronnement 
dans le stage de Titisee. 

* JUSQU'ALORS, notre collaborateur An-
dré Baain et l'assistant réalisateur Fer-
mant! Marzelle. s'étaient généralement 
.partagé la tâche des stages précédents. 
Mais les rencontres de Titieee- ont grou-
pé une maîtrise beaucoup plus vaste et 
variée. La Fédération française des C.C. 
était représentée par Paul Chwat. Avec 
lui, vingt-cinq délégués français assis-

taient au stage : ïmiit lecteiass cm lec-
trices auprès de diverses universités po-
pulaires; tarait membres appartenant aux 
services jjnivii&ants (sports ete: JJssoaaesse, 
culture populaire) ; neuf persoranK» invi-
tées, pour ïwésemter des rapporta et des 

: filme (dont André Bazin). Les Alié-
nions étalerait au nombre-de cinuajoante-
six. tous étudiants ou intellectuels : la 
geoteaaioai eiménaatograpBuiieîue étaît re-
présentée pair MM. Cartel (le réalisateur 
de Miehet Atcge\, SeggeHsa (réaltlwtteur 
de courts métrages) et «tes membres de 
la presse cin-ématographique allemande. 

ir LA PARTIE TECHNIQUE careemant 
les C.C araiir été» Œœfliée- à> ffaaill Cîuwat. 

Celuî-ci fit trois exposés : l'un, pare-
ment pratiquée, sur la défini*!*»!, le fooe-
ttommementv lés buts, les ma$so& des C 
©; Js secomdl. histoiïqpe,, et montramtt 
BVMcMtiOQ dœc mouvetnsms en. Séance; l|e 
troïsiièaie, entfïsi', était Otmaaeté à la 
da-ao^ie des C.C. et traitait de la façon 
de présenter un film, de oomluiire des. 
débaitai. Puis le déilégué de I» FJ".C.G:' in-
sista sur les rapports avec la procession 
et surtout sur la nécessité de roexutér 
les adîtérents de CC. dtabs un public 
très large1. Et il termina en faisant un 
esposé IMsBtorique asm le oïmëma français. 
André Bfczin dewaït à son tour traiter 
«te detœs. aoijet» : Caii'iare et cinéma, et 
ThêHtre et cimàma. Ce dernier thème 

était présenté sous la forme d'une con-
troverse avec Jacques Bourgeois, de La 
Revm du cinéma, Mazzelle étudie en-
suite la question dé l'adaptation du ro-
man à l'écran et Bourgeois parla du 
oinéma amtétricain. Les projections furent 
nombreuses, tant françaises qu'alleman-
des,, auxquelles il faut ajouter deux 
films anglais : Brève Rencontre et Les 
Grandes Espérances, des extraits de films 
soviétScpaes et du Lys brisé, deux Fatty 
et cintj Ohapitcn. et. enfin,, la Jeanne 
A'Arc cfe Dfteyer. Signalons on* le Vtm. 
Gogh d'Alain Resmais- remporta tm. siœ-
cès partsccsliter. 

Ces reri-canteea- se sont terminées dans 
l'enthousiasme, et déjà l'on peut es*i-
imeï à uie dizaine les C.C. allemands 
qrat leur desnont'Ie Jour. Elles oafc été, 
em oiitre, tme soeté de festival et de 
congrès framco-allemand du cinéma qui 
ne sera pesmt-etee pas sans influences, 
au moins îmteïleetuelles et humaines, 
sur le cinéma allemand renaissant. 

FILMEAS FOGG. 

AHASTASIE ANESTHÉSIE LA LIBERTE I 
" Ilfaut une.réforme complète de l'arrêté du 6 
décembre pour sauver le film de court métrage 

déclare M. de HUBSCH 
...Et M. Fernand Grenier demande à l'Assemblée son abrogation pure et simple 

w ECRAN FRANÇAIS a déjà entretenu ses lecteurs (N0* 184 et 187) de la décision 
lj scandaleuse prise par un arrêté du 6 décembre 1948. Cet arrêté, on le sait, sou-
met tous les films publicitaires et non commerciaux à l'obtention d'un visa de 
censure. 

Cette décision a soulevé dans la profession du cinéma tout entière une grande 
émotion, n nous a semblé intéressant de demander à M. de Hubseh. Président du 
Syndicat des films de court métrage, quelle était, vis-à-vis de cet arrêté, la position 
de son syndicat qui groupe tous ses confrères. 

— La parution de cet arrêté au Jour-
nal officiel du 7 décembre 1948 nous a 
d'autant plus surpris que rien, absolu-
ment rien, ne laissait prévoir sa publi-
cation, noue déclare M. de Hubsch. Au-

Les Ciné-Clubs à travers la France 
PROGRAMMES COMMUNIQUES PAR LA F.F.C.C. 

PARIS ET BANLIEUE 
MARDI 15 FEVRIER 

CENNEVILLIERS (Maison pour Tous) : L'Assas-
sinat du Père Noël. — LE VESINET (Médicis-Ci-
néma) : |our de Colère. — LEVALLOIS-PERRET 
(Familial) : La Vie privés de Henri VIII. — C.C. 
du 13» (Le Dôme) : Cala Charlor N" 2. — NEUIL-
LY (Trianon), 20 h. 45 : L'Extravagant M. Deeds. 
— COLOMBES (Columbia) : Le Ciel est à vous. 
— VERSAILLES (Dauphin) : Quatre pas dans les 
nuages. — SAINT-OUEN (Lumières 18*) : Païsa. 
— C.C. UNIVERSITAIRE (21, rue Yves-Toudie) : 
20 h. 45 : Boudu sauvé des eaux. 
MERCREDI 16 FEVRIER 

C.C. UNIVERSITAIRE (21, rue Yves-Toudic), 
20 h. 45 : My man Cobfrey. 
JEUDI 17 FEVRIER 

C. FRANÇAIS DU CINEMA (Musée de l'Hom-
me) : Tessa. — C.U.C.C. (Cluny-Palace), 17 h. 
45: La Ville dorée. — C. CENDRILLON (Musée 
de l'Homme) : Sans famille. La Flûte magique. 
VENDREDI 18 FEVRIER 

C.C. DU VENDREDI (21, rue Yves-Toudic) : )our 
de colère. — C.C. RENAULT (Musée de l'Homme): 
Arc-en-ciel. 
SAMEDI 19 FEVRIER 

C. CENDRILLON (Musée de l'Homme), 14 h. 30: 
Sans famille. La Flûte magique. — C. ART CINE-
MATOGRAPHIQUE : Film inédit. — CINEUM 
(Saint-Didier), 16 h.: Le Village du Péché. -
20 h; 30 : Le Cuirassé Potemkine. Le Train Mongol. 
DIMANCHE 20 FEVRIER 

C.C. GRIFFITH (Cinéma La Michodière), 1Q h. : 
L'Extravagant M. Deeds. 

LUNDI 21 FEVRIER 
C.C. UNIVERSITAIRE (21, 

20 h. 45 : Pension Mimosas. 
rue Yves-Toudic), 

PROVINCE 
MERCREDI 16 FEVRIER 

BOURGES (Jean-de-Berry) : Les Dieux du Stade. 
— NICE (Familial : L'Avant-Card». 
JEUDI 17 FEVRIER 

SAINT-HILAIRE-DU-TOUVET (Sanatorium) : Sous 
le regard des étoiles. — UGIN-E (Salle des Féfei), 
20 h. 45 : Lac aux Dames. 
VENDREDI 18 FEVRIER 

DOUAI (Cinéma-Palace), 20 h. : L'Etrange M. 
Victor. — FICEAC (Rex) : Le Million. — BOURG : 
Poil de Carotte. 
DIMANCHE 20 FEVRIER 

ANGERS (Cinéma-Palace), 10 h. : La Kermesse 
héroïque. — NANCY (Nanciac), 21 h. : Emile et 
les Détectives. — CAH0RS : Le Village du Péché. 
LUNDI 21 FEVRIER 

BIARRITZ (Casino Municipal) : Le Testament du 
Dr Mabuse. — ORLEANS (A.B.C.) : Les Bas-
Fonds. — NEUFMOUTIERS (Sanatorium): Les Deux 
Timides. i 
MARDI 22 FEVRIER 

BOURCES (|ean-de-Berry) : Les Gens du Voyage. 
— BEAtlVAIS (Beauvaisien) : Le Baron de Mun-
chausen. — MARSEILLE : Avant-Carde. — SAINT-
FEYRE : Cinéma et Société. — LE MANS (Rex) : 
Le Couple idéal. — LILLE (Idéal-Cinéma) : Tessj. 
— SAINT-CLAUDE (Pathé) : Extase. — NANTES : 
Les Dieux du Stade. — TROYES : A nous la Li-
berté. 

cune conversation préalable n« nous 
avait informé de l'intention des pou-
voirs publics. Cet arrêté touche un 
secteur extrêmement important du court 
métrage, le film publicitaire et le film 
non commercial. 

— Qu'entend-on par film publicitaire ? 
— On englobe sons ce terme les films 

qui passent dans les salles de spectacle 
cinématographique pendant l'entracte. 
Ces films vantent généralement les qua-
lités d'un produit commercial, et il est 
projeté sans prétendre à une rentabilité. 
Au contraire, le film publicitaire paye 
pour être projeté. Jusqu'ici, ce genre de 
film n'était soumis à aucune espèce de 
censure. On ne lui reconnaissait pas de 
caractère inquiétant. D'où première rai-
son d'étonnement. Les films publicitaires 
deviendraient-ils tout à coup dangereux 
pour l'ordre public ? 

Deuxième "raison d'étonnement : les 
films publicitaires ont une circulation 
évaluée à l'heure actuelle à plus de dix 
mille films. Il faudrait donc exiger des 
censeurs obligés de « visionner » ces 
films, dont le circuit se renouvelle d'ail-
leurs chaque semaine, un dévouement 
qui ressemblerait à de l'abnégation et à 
du mécénat. Ces séances exigeraient un 
esclavage de jour et de nuit. Des ser-
vices particuliers devraient être créés 
pour distribuer quotidiennement des fi-
ches de censure. 

On ne voit pas très bien, par ailleurs, 
comment on pourrait s'adresser à l'ad-
ministration compétente pour obtenir 
l'autorisation de tourner tel ou tel film 
publicitaire. Un client de province, par 
exemple, serait obligé de déposer ses 
demandes à la mairie de sa localité qui 
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transmettrait à la Préfecture avant que 
la Préfecture elle-même ne transmette 
le dossier à Paris. La perte de temps 
serait certainement considérable et, dans 
beaucoup de cas, la commande du client 
n'aurait plus de sens quand l'autorisa-
tion arriverait. La publicité est, en effet,' 
soumise aux lois de l'actualité commer-
ciale (teille foire de province ou telle 
exposition de blanc, par exempte). H est 
probable que la plupart de la clientèle 
fidèle des films publicitaires, abandon-
nerait, devant la multiplicité des diffi-
cultés, oe genre de publicité pour se 
tourner vers d'autres modes de publicité. 
Toute une corporation en souffrirait. Las 
laboratoires auraient beaucoup moins de 
copies à tirer. Le chômage interviendrait 
dans une branche du cinéma qui em-
ploie beaucoup de jeunes techniciens 
d'avenir. 

— Et comment peut-on définir le film 
non commercial ? 

— C'est le film qui ne passe pas dans 
la séance commerciale normale d'une 
saMe de spectacle. Personnellement, j'ai 
eu l'occasion de peser longuement ce 
terme à Lake-Success où je f aisais partie 
d'une commission cinématographique de 
1'O.N.U. Nous avons travaillé plusieurs 
mois sans pouvoir donner de définition 
valable. L'arrêté qui nous intéresse ré-
sout le problème en considérant comme 
film non commercial celui qui est pré-
senté comme tel. On définit plus sim-
plement les films non commerciaux en 
les énumérant : films scientifiques, chi-
rurgicaux, médicaux, films de technique 
pura, films d'enseignement profession-
nel, etc. Les films d'amateurs entrent 
aussi dans cette catégorie. 

D'après l'arrêté du 7 décembre inspiré 
du déaret du 3 juillet 1945, tous ces 
films devront être soumis à la censure. 
Le décret de 1945«prévoyait effective-
ment cette censure pour les séances pu-
bliques, mais il semble que les séances 
privées ne devaient pas être touchées par 
ce décret. L'arrêté ne respecte pas l'es-
prit du législateur. Si cet arrêté était, 
appliqué, un directeur d'usine n'aurait 
pas le droit de montrer un film sur les 
moteurs, par exemple, à ses .ouvriers, à, 
ses ingénieurs, dans sa propre usine, sans-
un visa de censure particulier { Un film 
de caractère chirurgical ne pourrait être 
projeté devant des internés dans un hô-
pital, sans la même autorisation ! 

— Quelles sont ses conséquences di-
rectes ? 

— Il faut éviter le massacre d'une pro-
fession tout entière.-Les pouvoirs pu-
blics, au lieu de lui semer de telles em-
bûches, devrait, au contraire l'aider à 
surmonter la crise qu'elle traversé, 
comme toutes les industries du cinéma à 
l'heure actuelle. Ces mêmes pouvoirs pu-
blics ont pourtant bien compris "le tra-
gique de cette situation, oinsqu'iafs ont 
voté la loi d'aidp temporaire: à la. pro-
duction. Le film de court métrage pour-
rait équilibrer, son budget et faire face 
à la crise générale qui le frappe eh 
voyant s'ouvrir devant lui notamment les 
marchés du film d'enseignement profes-
sionnel, scientifique, technique, etc. C'est 
par la réalisation et la mise en circula? 
tion de ces films que le ginéma attei-
gnait des milieux qui lui étaient jusque-
là étrangers et prenait une place de 
premier pian dans la vie du pays. 

Si l'arrêté était appliqué, cette res-
source qui sauverait le film de court 
métrage disparaîtrait. 

Roger-Marc THEROND. 
(Suite page 6.) 

SUZY 
DELAIR 

L E Tra la la, puisqu'il faut l'appeler par son 
nom, me sort par les yeux ! Je suis vouée 
au Tra la la, comme autrefois on vouait les 

enfants au bleu ou au blanc jusqu'à quinze ans. 
J'ai bien peur que pour moi ce ne soit pour la 
vie, si ce n'est pour de nombreuses années. Aussi 
il m'est difficile de parler de lui en toute séré-
nité. Il m'énerve, il m'agace, il m'excède... et je 
ne puis me passer de lui. Au point que si à la 
fin de mon tour de chant on ne me le demandait 
pas, je serais vexée. Il est vrai que jusqu'ici je 
n'ai pu faire l'expérience de cette déception. 

Pourtant lorsqu'on me pose la question : 
« Qu'est-ce au juste que le Tra la la? * Je ne 
sais trop que répondre. Est-ce un tic sans consé-
quence ou bien une véritable épidémie ? Est-ce 
uii mot lourd de sous-entendus plus ou moins gri-
vois on un accessoire vestimentaire ? Est-ce une 
façon d'être ou de concevoir un certain côté de 
l'existence sous un angle optimiste bu bien sim-
plement une chanson à succès ? 

Peut-être rien de tout cela, peut-être tout cela 
réuni. L'origine du Tra la la se perd dans la nuit 
des temps. Ce ne sont ni André Hornez ni Francis 
Lopez, les auteurs" de la chanson que vous con-
naissez, qui ont inventé cette expression désor-
mais classique. Ils n'ont fait que la reprendre et 
lui donner une forme définitive. Evidemment les 
historiens pourraient faire remarquer qu'une au-

/I manquait une étude térieuse 
sur le «c Tra la la », ce phénomè-
ne de l'époque actuelle qui n'a été 
encore ni défini ni circonscrit. 
Nous avons pensé qu'il serait in-
téressant pour nos lecteurs d'avoir 
sur ce problème l'opinion de Suzy 
Delair. N'est-elle pas « orfèvre » 
en la matière ? Elle a bien voulu 
nous confier ces quelques impres-
sions en toute simplicité et sans... 
tra la la. Nous Ten remercions. 

Dans son nouveau tour de chant. 

tre chanson, qui bénéficia des ailes 
sans fil de la radio, connut aupara-
vant la faveur populaire : « Ploum, 
plonm, tra la la. » Comme vous voyez, 
l'idée (!) était dans l'air... Pour ma 
part, m'appuyant sur la philologie, j'y 
verrais plutôt la modernisation mélo-
dique d'une vieille locution de chez 
nous qui signifiait « avec apprêt et 
décorum » comme dans : « Dîner 
à grand tralala. s> 

Remarquez, en passant, que sous sa 
forme actuelle, grâce à la chanson, 
l'expression s'est démocratisée, a pris 
une allure bon enfant qui ne man-
que pas de charme et qui a certaine-
ment contribué à sa réussite. 

Si l'on serre de plus près le Tra 
la la, c'est-à-dire le problème qui 
nous, occupe, on s'aperçoit qu'il est 
arrivé à son heure, car il correspon-
dait à un besoin humain. 

La Chanson, avec-un Gsmàjuscule, 
répond à un besoin humain et quand 
on relève lés titres"des grands succès qui ont mar-
qué son histoire on s'aperçoit qu'un-grand nom-
bre sont onomatopées. Or l'onomatopée est vieille 
comme le monde; c'est le cri de guerre du sau-
vage ou du footballeur anglais. C'est le cri de 
douleur de l'adulté bu le vagissement du nou-
veau-né. L'homme retrouve ses origines dans 
l'onomatopée et c'est ce qui explique le succès de 
ces chansons dont vous vous souvenez tous et 
qui s'appelaient, sans parler de Ploum, ploum, 
tra la la, déjà cité : Tararaboum dihè et Hop eha 
di hohé ohé (je ne garantis pas l'orthographe), ou 
bien, plus près de nous : Pic, pic, pic, boum et 
Toc, toc, toc de Charles Trenet. Tout cela, du 
reste, peut se résumer dans le fameux Tagada, 
tsoin, tsoin qui, à lui seul, symbolise la musique 

Avec son tra la la, dans « Quai des Orfèvres ». 

elle-même. Et c'est ainsi que j'en arrive ù cette 
conclusion que Tra la la : ça ne veut rien dire. 

Aussi vous comprendrez pourquoi je ne liens 
pas du tout à être confondue avec lui et pour-
quoi je vous disais tout à l'heure que le Tra la la 
me sortait par les yeux. J'en ai assez, je ne peux 
plus le voir, le sentir, l'entendre. Je veux changer 
d'air. C'est bien mon droit, n'est-ce pas ? Une 
artiste, surtout une chanteuse, doit au public de 
se renouveler constamment. Et pourtant ce sont 
ses rengainés qui l'imposent. Aussi j'ai l'impres-
sion que, malgré tout ce que je vous en ai dit, si 
vous continuez à me demander gentiment le 
Tra la la, de mon côté, je continuerai à vous le 
chanter. Non moins gentiment. 



Quatre Français ■■■ 
en Irak ! 

Une scène du film « Alia et Issam » pendant le tournage. 

■H N Irak, jusqu'à l'an dernier, il n'y 
avait pas de studios. Pas la moin-

dre production irakienne. Le cinéma 
n'existait là-bas quel comme produit 
d'importation. Le cinéma en Irak 

c'était, avant tout, les nombreux films 
américains (signalons que les films 
américains passent, en Irak, en ver-
sion originale, avec sous-titres fran-
çais, tandis que les événements du film 
sont expliqués en arabe sur un petit 
écran adjacent au grand). Comment 
réalise-t-on des films ? Cela on ne le 
sait pas à Bagdad. On va au cinéma, 
on y va beaucoup, seuls les films d'a-
ventures et les mélodrames ont du suc 
ces. ' 

Les Irakiens ont voulu produire eux-
mêmes. Et M. Nahim Sawdayee, qui 
dirige la Société Bagdad Films, est 
venu chercher en Occident des techni-
ciens. Il a tout d'abord choisi des An-
glais qui. comprenant la naïveté des 
commanditaires irakiens, lui ont cédé 
le matériel d'un vieux studio des envi-
rons de Londres. Puis il a voulu re-
cruter des techniciens français. 

C'est ainsi que le metteur en scène 
André Chorin, le chef-opérateur Jac-
ques Lemare, le cameraman Robert 
Schneider et le maquilleur Boris de 
lîanow furent engagés. Chotin partit 
le premier, en janvier 1948, afin de 
tirer un scénario d'un poème bédouin. 
Pendant quatre mois, il a travaillé à 
ce scénario. Difficulté première : le 
dialogue doit être parlé en arabe bé-
douin et écrit (sous-titres) en arabe 
littéraire. Chotin reçut un jour la vi-
site de deux clochards : « Ce sont les 
dialoguistes », lui a-t-on dit. On avait 
découvert deux sages du désert qui 
connaissaient l'arabe littéraire... 

Lorsque les trois autres Français 
arrivèrent et qu'il fallut se mettre au 
travail dans le studio aménagé tant 
bien que mal par les techniciens bri-
tanniques, on s'aperçut qu'il était véri-
tablement impossible de tourner... faute 
d'appareillage électrique correct. Qua-
rante projecteurs furent expédiés de 
France et d'Angleterre par avion. 

Pour le fijm Alia et Issam, il n'é-
tait guère facile de trouver des acteurs. 
En effet, it n'y a pas de théâtre à Bag-

dad, et le Conservatoire d'art drama-
tique (dirigé par un élève de Louis 
Jouvet), joue seulement devant le Ké-
gent ou à l'occasion de galas de cha-
rité, Par contre, ils interprètent sou-
vent Shakespeare, Molière et Victorien 
Sardou à la radio. La méfiance vis-à-
vis des « comédiens » est grande. Ma-
ris et pères interdisaient formellement 
à leurs femmes ou à leurs filles de se 
montrer devant une caméra (le Con-
servatoire d'Art Dramatique est d'ail-
leurs interdit aux femmes). 

Finalement, c'est une chanteuse « de 
bas étage » qui obtint la vedette du 
film. Or, cette Salima Pacha, personne 
plus qu'entre deux Tiges, ne savait ni 
lire ni écrire. Chaque jour, sur le pla-
teau, un assistant lui faisait appren-
dre son texte... Au milieu du- tournage, 
plus de Salima ! Après quarante-huit 
heures de recherches, on retrouve Sa-
lima furieuse : « Vous m'avez fait dire 
mon fils î à un garçon de vingt-deux 
ans ! » Tout s'arrangea avec Salima 
Pacha, grilce à une « prime » ; mais 
Salima qui, dans le film, incarne la 
même femme à dix-huit ans et à qua-

rante-cinq, a refusé de changer désor-
mais de maquillage entre les deux épo-
ques ! Elle estimait ne pas devoir se 
vieillir et, comme elle ne pouvait vrai-
ment pas se rajeunir... 

Il y aurait encore beaucoup à dire 
sur l'épopée de nos quatre Français 
qol ont, en cinq mois et demi, tourné 
un film dans nn studio qne l'on avait 
eru bon de construire en plein désert, 
lies questions de religion empêchèrent 
aussi le film d'être réalisé plus vite, 
-à. la aolte du départ de De Banow, 
î.rtiurc confia à un israêlite qui était 
te flteUlettr maquilleur de l'endroit, le 
soin de maquiller. Le lendemain, la 
Jeune- première arrive toute barbouil-
lée d'invraisemblables couleurs ! Le-
mare proteste. On lai répond : < Ja-
mais nous »'accenlterons qu'une mu-
sulmane soit maquillée par un Israé-
lite ! Si vous nassez outre, vous serez 
arrêté pour propagande sioniste I » 

Le soin est une chose qui n'existe 
jtuère- en Irak. Le travail n'a guère de 
serviteurs. Et il est impossible de faire 
travailler des Irakiens dans un studio, 
telle est la conclusion que rapportent 
les quatre Français exportés. Ainsi, 
par manque de main-d'œuvre, les figu-
rants étaient en même temps électrl-. 

i ns et sortaient du champ pour ré-
gler les lumières sur eux-mêmes 1 Le-
mare n'a jamais réussi à obtenir que 
ses projecteurs soient numérotés... 
Aventures burlesques, mais qui finirent 
tragiquement ; par suite de la mau-
vaise installation électrique, un assis-
tant du son fut électrocuté. 

Durant le séjour de nos quatre Fran-
çais en Irak, quatre films de chez nous 
sortirent en exploitation : Naplcs au 
baiser de feu, Le Capitaine Fracasse 
et Carmen (ce dernier obtint un gros 
succès). Les principales vedettes fran-
çaises connues du public irakien sont 
Tina Rossi. Viviane Romance et Pierre 
Fresnay. Les films français sont pré-
sentés sans sous-titres. Ils sont achetés 
par des distributeurs de Beyrouth qui 
gagnent en une semaine, et sans la 
moindre difficulté, quatre fois le prix 
d'achat. En Irak, comme dans la plu-
part des pays du monde, la distribu-
tion française souffre d'être entre les 
mains de distributeurs autonomes. 
Alors que les grandes firmes améri-
caines ont des bureaux à Bagdad, il 
n'y a rien pour représenter le cinéma 
français là-bas. Rien pour soutenir son 
prestige. Depuis que nous le répétons... 

J.-C. T. 

ELYANE SAINT JEAN, 
la filleule de'TÉcran français" 
se suicide tous les soirs 
à 3.200 mètres d'altitude 
A LTITUDE 3.300 va être repris au 

Théâtre de l'Humour et notre 
filleule Eluane Saint-Jean en est une 
des principales interprètes. Mie joue 
Magali, la jeune fille • passionnée et 
■mystique gui se suicidera au moment 
oit les sauveteurs arrivent dans le 
refuge de montagne où une banée de 
jeunes alpinistes s'est trouvée isolée 
par une avalanche. 

Elyane Saint-Jean, par ailleurs 
« Fée Itloiidine » d'une émission ra-
diophonique, a naturellement des pro-
jets cinématographiques : elle va 
tourner le principal râle féminin dans 
un film du Club d'Essai, Romance sur 
fa ville. > 

(Photo Sinclair) 

JE n'aime pas beaucoup 
les cocktails. C'est (le 
nom l'indique) forcé-

ment très mélangé et l'on 
s'expose à tomber sur des 
Mauclaire ou de redoutables 
imbéciles hantés par le ri-
deau de fer; mais j'ai fait 
un effort pour le cocktail 
que François Périer donnait 
à des amis avant son départ 
en tournée pour trois mois. 

On parlait de Dolbert, na-
Uwellement. Il n'y a guère 
de cocktails de cinéma où 
l'on ne raconte une histoire 
de l'inénarrable Dolbert soi-
même. 

Et François Périer avait 
la sienne. 

Il tournait je ne sais plus 
quelle comédie avec Miche-
line Presle, ou Simone Me-
nant, à moins que ce ne soit 
avec Dany Robin, et Dol-
bert surgit sur le plateau, 
suffisant, mal embouché et 
dictatorial comme à l'ordi-
naire, bref, très Dolbert. 

— Alors quoi, ma pou-
pée, pourquoi fais-tu cette 
tête-là ? demanda-t-il à la 
partenaire de Périer. Et. se 
tournant vers François : dis-
lui une c.rie, toi, ponr la 
faire rire... 

—- Une c.rie ? répond 
Périer, mais comment donc : 
« Vive Dolbert ! » hurle-t-il 
à pleine voix. 

Ce jour-là on mit tourner 
enfin tranquillement.». 

La plupart de mes confrè-
res de la critique s'en sont 
donné à cœur joie pour le 
film Hangover Square qui, 
de toute évidence, est ira na-
vet de terreur grand for-
mat. 

Mais je n'ai pu aller jus-
qu'à éreinter ce pauvre 
Laird Gregar dont ce film 
fut le dernier, puisqu'il 
mourut en 1945, alors qu'il 
n'avait pas encore trente 
ans. 

Je le savais en allant voir 
le film et je ne parvenais 
pas à suivre l'histoire, cher-
chant à saisir sur le visage 
de ce comédien les signes 
de sa mort prochaine... 

C'est une impression très 
désagréable. Vous avez dû 
la ressentir comme moi, soit 
pour Coëdel, soit pour Mar-
guerite Moreno l'an dernier. 

On les regarde bouger, 
sourire, pleurer, vivre devant 
soi tout en les sachant im-
mobiles pour toujours. 

• On voudrait les empêcher 
de mourir... 

» ■ 

C'est comme ce petit Ktik-
si de Quelque part en Eu-
rope, sur lequel j'avais fait 

par JEANDER 
demander des renseigne-
ments en Hongrie. 

Apprendre que cet enfant 
extraordinairement d o a é 
avait été brûlé vif dans un 
incendie provoqué par lui 
en allumant l'arbre de Noël 
qu'on lui avait offert, m'a 
bouleversé. 

Gaza Radvanyi, le met-
teur en scène du film, l'i-
gnorait aussi et c'est par 
mon article qu'il a appris 
la semaine dernière cette 
affreuse nouvelle. 

Pauvre gosse qni, avant 
de mourir à l'écran, récla-
me son harmonica et crie 
dans son délire : « Ne tires 
pas ! Ne tirez pas ! » 

Et la mort a tiré... 

J'ai vu tourner Jacques 
Becker qni s'est installé rue 
Francœur la semaine der-
nière, où il a commencé son 
Rendez-vous de juillet. 

— Ne t'occupe jpas de 
moi, loi ai-je dit en arri-
vant, je ne veux pas te gê-
ner dans ton travail. 

— Tu ne me gênes pas 
du tout, c'est maintenant 
qne je me repose... 

Et c'est vrai. On sent qne 
Becker connaît son film par 
cœur. II ne le tourne pas, il 
le retouche, il le fignole, 
comme un sculpteur ou un 
peintre ajoute un coup de 
pouce ou de pinceau à l'œu-
vre qui vient de sortir de 
ses mains. 

Le film de Becker est fi-
ni. H ne lui reste pins qu'à 
le « fixer ». 

Sons-titrage plutôt défi-
cient pour le film anglais 
Le Gang des lueurs, qui a 
eu la chance d'être interdit 
aux moins de seize ans. 

A un moment donné, Pin-
kie (Richard Âttenborough) 
demande à Rose (Carol 
Marsh) : « Quel âge as-
tu? » 

« Seventeen », répond 
Rose. 

« Dix-huit ans », traduit 
le sous-titrage. 

J'ai vu Manon de Clou-
zot. 

Il n'y a pas de doute : 
c'est un chef-d'œuvre. 

La perfection faite film. 
Vingt snr vingt ! 

LA PAILLE, LA POUTRE 
ET LE ROCHER 

••• 

Q UELQUES confrères courriéristes, 
ont eu l'idée, dernièrement, d'at-

tribuer un Prix Citron aux acteurs qui 
se sont montrés les moins sociables au 
cours de l'année. 

Ce n'était pas méchant. Et ils ne fai-
saient guère, en cela, qu'imiter les jour-
nalistes américains qui, depuis fort 
longtemps, ont pris l'habitude de se 
réunir chaque année pour désigner le 
plus mauvais film, le plus mauvais ac-
teur, l'actrice la plus mal habillée, etc. 
Cela ne tire pas à conséquence, et tout 
le monde en sourit. 

Tous ceux, du moins, qui ont quelque 
sois de l'humour et qui ne se sentent 
pas morveux. 

Car il s'est trouvé à Paris (la ville 

Christian BERARD 
n'est plus 

A V moment où nous mettons 
"* sous presse, nous apprenons la 

mort de Christian Bérard. 
Pris d'une syncope au théâtre Mari-
gny, dans la nuit de vendredi à sa-
medi, il fut transporté d'urgence à 
l'hôpital Marmottan, puis à son do-
micile où le médecin ne put que 
constater le décès. 

Né le 20 août 1902, Christian Bé-
rard fut un des plus grands déco-
rateurs du théâtre contemporain. Il 
travailla récemment avec Louis Jou-
vet et Jean-Louis Barrault. 

Il avait collaboré à la plupart 
des films de Jean Cocteau : on lui 
doit, par exemple, les maquettes des 
Parents terribles et de L'Aigle à 
deux têtes. 

Nos lecteurs se souviennent des 
maquettes de La Belle et la Bête, 
qu'ils nous avait communiquées et 
que L'Ecran français avait repro-
duites. 

Le cinéma français perd avec lui 
Vun de ses plus grands « illustra-
teurs », pour reprendre l'expression 
de Jean Cocteau. 

la. plus intelligente de la terre ! ) un 
Monsieur pour s'élever avec véhémence 
contre cette initiative anodine, et en 
profiter, une fois de plus, pour essayer 
de jeter le discrédit sur l'ensemble de 
la profession de journaliste. 

Et quel est donc ce moraliste, aus-
tère, ce redresseur de torts, ce pour-
fendeur de farfadets, ce vertueux dé-
fenseur de la réputation de tous les 
artistes de France et de Navarre î 

On vous le donne en mille... C'est le 
même qui édite une publication que sa 
haute tenue artistique et morale a-fait 
interdire à l'affichage et dans laquelle 
l'intimité des acteurs est traitée avec 
une désinvolture qui confine à l'effrac-
tion. Le même encore qui affecte de 
n'avoir aucune considérât ion pour ceux 
qu'il emploie et les contraint parfois 
aux plus basses besognes. Le même 
enfin qui ne montre pas toujours au-
tant d'égards pour la réputation des 
actrices ou candidates actrices qui 
s'embourbent dans son sillage. 

Quand il parle de certains journa-
listes « forçant la porte des artistes à 
toute heure, pour ne pas dire plus 
(sic) », il gagnerait à se taire. 

N'ayant pas participé à l'attribution 
du Prix Citron, je suis très à l'aise 
pour en parler. Si je n'estimais pas sa 
création indispensable, du moins n'y 
ai-je trouvé que matière à innocente 
plaisanterie. Les acteurs eux-mêmes (et 
les < lauréats », s'ils ont quelque es-
prit) n'ont pas pu s'en formaliser. 

Et je crois bien que la pire cala-
mité qui pouvait leur arriver était de 
voir surgir cet avocat inattendu et ma-
ladroit. 

Mais cela ne serait rien encore, si 
celui-ci, récidiviste de la médisance, ne 
prenait prétexte de cet incident sans 
importance pour tenter de placer un 
venimeux réquisitoire contre une pro-
fession qu'il cherche lui-même trop 
souvent à avilir. 

Alors là, nous avons le droir (et le 
devoir) de lui dire, avec une pointe 
de commisération : « Pas vous, et pas 
Ca

 ■' *' . -, A -, Et nous sommes surs, malgré le 
« sans-gêne » et le < manque d'édu-
cation » dont font, parait-il, preuve 
trop d'entre nous, d'avoir à nos côtés, 
pour pousser ce cri, la grande majo-
rité des acteurs, techniciens et auteurs, 
qu'ils aient ou non été cités au Prix 
Citron. 

Jean NERY. 

SUR UN FOND DE NUAGES PORTES A 
BOUT DE BRAS 
dons unetempête 
desciure, l'équipe 
despîlotes perdus 

Il failli 
rendre l'âme 

René Bfancart et Michel Auclair. 

LE Paradis des pilotes perdus, tourné dans le désert cttt sud du TafiMet, 
se termine actuellement à JoinvUle. 

Le décorateur d'Eaubonne a réussi un maître-coup : l'immensité des 
sables sur quelques mètres carrés. C'est là qu'on a bâti un Junker grandeur 
nature (à hélice plate, pour éviter qu'il n'avance), et que Georges Lamipin 
raccorde sa tempête de sable. Les deux pilotes, Henri Vidal et Daniel Gelin, 
sont à leur poste. Derrière les vitres, lentement, défilent des découvertes de 
nuages portées à main d'homme. Tout le décor est monté sur ressorts et 
actionné par les machinistes. Thirard, le chef-opérateur, avait d abord pose 
sa caméra dans l'avion. Après deux jours de travail, on ■s'aperçut que l effet 
de tempête était beaucoup plus saisissant avec l'appareil fixe sur praticable... 
Restait le vent. Au-dessus de chaque venfflo, des préposés au sable dosaient 
leuns paquets. On essaya d'abord avec du sable ocré qui se collait en tas. 
Lampin fit chercher de la sciure. Ça riMait pas mieux. Finalement, le sable 
blanc fut jugé satisfaisant... , , , 

Pendant tout ce temps, les occupants, secoues dans le Junker, commen-
çaient à se sentir verdir. . _ , _„„_ 

Lorsque Daniel Gelin eut enfin la permission de descendre, ce pit pour 
aller mourir une seconde fois au milieu des dunes : 

— D'Eaubonne et Thirard ont fait des miracles. En recommençant ma 
mort, je me croyais dans le désert. C'mt formidable l i. c 

POUR " LE RENDEZ-VOUS DE JUILLET " 
Tous tu cours 
debout 

Seul louis Seper 
u obtenu une 
dispense de 

Jacques Becker 
Jacques Becker et Daniel Gélin. 

T 'AIME le style New-Orléans, MoWgli 
le savait et m'emmena un soir écou-

ter un peu de Dixieland au Lorientais. 
Il y a trois ans de cela. Depuis, j'ai 
vécu, avec ces gosses. Mes enfants ont 

En inventant pour Macario 
des histoires de Chariot 

Borghesîo rêve de Fernandel 

CARLO BORGHESIO, le metteur en 
scène de « Sept ans de malheur », 

est de passage à Paris. 
Gris des cheveux et de la flanelle. 

Quarantaine distinguée. Il avoue, en 
souriant, avoir débuté au studio 
comme clapman (mais il était déjà doc-
teur en droit et journaliste à cette 
époque...). ... 

— J'ai écrit mon premier scénario 
en 1936. Trois ans après je devins as-
sistant du metteur en scène Mattoli. 
Ma première réalisation, en 1942, était 
« Il Campione ». J'ai tourné ensuite 
< Il processo délie Zittelle » et « Sept 
ans de malheur », que l'on voit actuel-
lement à Paris. 

Depuis ce film, Borghesio a trouvé 
sa voie et son interprète : 

— Je veux faire des films comiques. 
Comiques authentiques, situations 
vraies ou qui peuvent l'être. Et tou-
jours de la satire... J'ai terminé « Le 
Héros de la rue », et je prépare mon 
troisième Macario. J'espère bientôt 
travailler avec Fernandel. Peut-être 
en France, si j'ai le temps d'apprendre 
votre langue ! 

■— Avez-vous un scénario pour 1er-
nandel ? , . 

— Pas décidé encore. J ai plusieurs 
idées. Dans mon prochain film, Maca-
rio — favorisé par le destin — sera 
autorisé à vivre différentes époques. 
Conclusion : il est encore préférable 
de naître maintenant qu'au grand siècle 
ou à l'âge de pierre. _ 

— Qui est Macario, dans la vie i 
— Pendant longtemps, Macario fit 

partie d'une petite compagnie théâ-
trale spécialisée dans la tragédie. Fa-
tigué de déclamer, il monta une farce 
et le succès fut tel qu'il dut aban-
donner les classiques. Du jour au len-
demain l'Italie découvrit ce nouveau 
eomique. Il y a presque dix ans de 
cela. Mes films marquent, chez lui, une 
évolution. Le jeu comique de Macario 
est devenu plus humain. Je lui fais 
jouer l'homme dépassé par les événe-
ments, le pauvre bougre se débattant, 
le chômeur. Naïf, malchanceux, amer 
et ridicule... 

leur âge, d'ailleurs. Et fai écrit une 
histoire, leur histoire. Voici mon décou-
page. IAsez-le. Je n'ai pas le temps de 
vous en parler davantage. Claude Re-
noir est déjà derrière sa caméra et les 
gosses m'attendent... 

Et m'ayant dit, Jacques Becker re-
tourne à son travail sur le plateau. 

Lea gosses — de seize à vingt-cinq 
ans '— chahutent autour de Louis Sei-
gner. Ce professeur d'art dramatique 
(lui qui ne voulut jamais prendre un 
élève) est bien peu reconnaissable dans 
un gros chandail couleur prairie, avec 
ses cheveux à la Bressan. 

Derrière lui, tous les jeunes visages, 
en rang d'oignon, sont inconnus ou 
presque. A peine reconnaît-on cette très 
jolie petite personne qui faillit être Miss 
quelque chose, cette autre remarquée 
un soir à Saint-Germain-des-Prés... 
Voilà une chemise écossaise qui se lève. 
Cest Pierre Trabaud, celui qui sautait 
par la fenêtre, dans la chambre d'An-
toinette. 

Film sans vedette a-t-on annoncé. 
Connus et inconnus seront logés à la 
même enseigne : Nicole Courcel. Thé-
rèse Aubert, Louis Seigner, Daniel Gé-
lin, La Jarrige, Henri Crémieux, Pthi-
lipe Mareuil et Claude Luter. 

Voici leurs personnages, en vrac : 
Christine : une jeune fille très très 

jolie, un. peu sournoise et sans le moin-
dre talent. Type parfait de la pin-up 
starlett. 

Thérèse: fille d'un coiffeur. L'espoir, 
la petite qui en a plein dans le ventre. 
Elle sait aimer son gars (Roger), c'est-
à-dire qu'elle sait attendre. Elle sait 
jouer du Feydeau, aussi. 

Lucien : le fils à papa qui fait sa 
valoche et s'en va chez les Pygmées 
ipôur tourner un film. Renié par son 
père parée qu'il ' a préféré l'ethnogra-
phie à l'usine familiale et surtout par-
ce qu'il n'arrive pas à l'heure pour dé-
jeuner. Il aime Christine. 

Pierrot : bon comédien en herbe. Ali-
mente les surprises-parties en gigots 
prélevés dans l'arrière-boutique de ses 
parents. 

Et puis Roger, l'élève* de l'I.D.H.E.C, 
en chômage, François, le jeune auteur 
dramatique qui prend l'argent où il se 
trouve; Rousseau, le metteur en scène 
déjà célèbre, Luter, le joueur de trom-
pette... (On le savait!) 

Comme tous « Les Rendez-vous de 
juillet » se donnent au Lorientais, il 
faut savoir danser proprement. C'est 
beaucoup plus difficile qu'un vain peu-
ple canonique ne se l'imagine... On a 
donc pris un professeur. Ce jeune noir 
qui, justement, dansait chaque soir rue 
des Cannes ou rue de la Harpe et pour 
qui, toujours le cercle s'agrandit. Il a 
un drôle de nom. Il s'appelle d'Dée... 

Lise CLARIS. 

Christian-Jaque, chevalier, 
et A. Kamenka officier 
de la Légion d'honneur 

CHRISTIAIN-JAQ'L'iE, le réalisateur dé 
tant de fi|ms dont beaucoup eonip. 

tent parmi les meilleurs, vient d'êlr«! 
nommé chevalier de la Légion d'hon-
neur à la suite de sa dernière œuvré, 
D'Homme à hommes. 

D'autre part, le producteur Alexan-
dre Kamenka a été promu au rang 
d'officier de la Légion d'honneur pour 
l'effort qu'il déploie depuis de nom-
breuses années dans le souci constant 
d'améliorer et d'enrichir notre patri-
moine cinématographique. 

L'Ecran français adresse ses vives fé-
licitations à ces deux grands serviteurs 
du cinéma français. 



En Europe 
comme en 
Amérique, 

MICHELINE 
CHEIREL 

est malade 
quand elle 

rate un film. 

A LLER au 'cinéma est plus qu'une 
distraction pour moi, vie dit tout 

de suite Micheline Cheirel retour d'Hol-
lywood-, c'est une nécessité. J'y. vais à 
peu. près trois 'ou' quatre, fois par se-
maine.. Je. vois tout,'les bons films com-
me les mauvais- Je suis' malade à l'idée 
d'en rater un. .. . 

— Ce n'est plus de l'amour...' 

— Vous avez raison ■: c'est de -la 
. rage. Mais oui, c'est vrai, j'adore aller 

au cinéma. A pied, à cheval, en voi-
ture... Quand il pleut et quand il fait 
du soleil. En payant ma place, aux pré-
sentations de presse, en projections pri-
vées- Perdue dans une salle de quartier, 
seule dans , une salle vide. En faisant la 
queue pendant trois quarts d'heure. As-
sise sur un fauteuil à bascule, assise 
sur un strapontin". En robe du soir pour, 
une. première, en short revenant de. la 
plage. En ayant pour voisine une 
Brosse dame qui mange des cacahuètes, 
en tenant la main du monsieur qui m'ac-
compagne... . . ■ ' 

— Car vous y allez, accompagnée ? 

— Très rarement. Presque toujours 
seule, au contraire, car je ne trouve pas 
souvent des gens qui partagent ma pas-
sion, au point où elle me tient ! 

— Et quand vous étiez en Amérique ? 

— C'était la même chose. Mais en 
Amérique, quand on va au cinéma, on 
en a pour son argent. La mbindre 
séance se compose des actualités, d'un 
dessin animé, d'un film B, C ou D 
(c'est-à-dire la petite production), d'un 
film-annonce et du grand film- Remar-
quez que le film B, C ou D est le plus 
souvent aussi long que le grand film, 
seulement il est mauvais. 

— Mais vous pouvez ne voir que le 
grand film ? 

— C'est très facile. Les cinémas sont 
permanents et il suffit d'arriver à l'heure 

Mirniema! 
(connue d'avance) où passe le grand film. 
J'ai voulu le faire parfois. Mais le 
grand film terminé, je me disais tou-
jours :s « Tiens... je me demande quels 
sont -les interprètes et le metteur en 
scène du stinkerpp (ça veut dire «. na-
vet > en argot américain)..- Je vais ai-
tendre le générique ». Pour voir ce gé-
nérique, je supportais les actualités déjà 
vues trois fois dans la semaine, le des-
sin animé (ça, c'était '.souvent une 
chance : j'avais eu tort d'en faire bon 
marché) et, bien entendu, le film-an-
nonce. Une fois le générique vu, l'en-
vie me prenait de voir à quel point 
l'histoire qui commençait serait idiote 
et la réalisation bâclée. Et je restais 
tout de même jusqu'à la fin ! 

— Et dire que 50 % des gens, en 
France, ne vont au cinéma qu'épiso-
diquemerit... . [ 

— S'il y avait beaucoup de gens 
comme moi, conclut Micheline Cheirel, 
notre industrie serait la première du 

- monde:. Ou ~ alors peut-être est-ce moi 
qui ne suis pas normale ; qu'en pen-
sez-vous ? 

« Je me trouve 
moins drôle 
dans !a salle 

que sur l'écran)) 
assure 

FRANÇOIS 
PÉRIER 

J 'Y vais, et même très souvent, me 
dit François Périer. 

Mais je ne sais pas comment il fait, 
François Périer, pour trouver encore le 
temps d'aller au cinéma. En ce moment 
même, le plus clair de ses journées ■ est 
absorbé par la préparation de la tour-
née qui va lui permettre de porter Les 
Mains sales de Reims à Tunis, en pas-
sant par Strasbourg, Genève, Zurich, 
Bruxelles, Nice, Toulouse et une ving-
taine d'autres villes françaises et étran-
gères. Si dans chacune de ces villes une 
salle obscure se trouve, plantée entre son 
hôtel et le théâtre, on peut être assuré 
que François Périer ne manquera pas 
d'en forcer clandestinement la porte. Les 
admiratrices sont priées de soudoyer les 
ouvreuses. 

— Vous vous efforcez de passer inco-
gnito dans les salles ? 

— Je le voudrais bien. Malheureuse-
ment, les gens ne sont pas tombés de la 
dernière pluie. Remarquez : ça ne leur 
réussit pas de me reconnaître. Un jour 
qu'on projetait dans un cinéma de quar-

tier -une comédie assez drôle dont j'étais 
l'interprète," j avais pour voisin'de' fau-
teuil un monsieur que le film amusait 
beaucoup et qui réagissait par des éclats 
de rire sonores. Tout à coup, au beau 
milieu du film, le monsieur me dévi-
sage. ■£ Mais, c'est vous !... >, me dit-il. 
Dès cet instant, il n'a plus ri. du tout. 
Sa soirée était'gâchée ! 

. —Dernier film-Vu ?."• '■ " ' ' 
— Quelque part en Europe. 

' — Impression ?. . ■ ; 
.... —.Sensationnel. / . " . : ' ' . . 

. —; Aimez-vous. revoir les films dont 
vous êtes la vedette ? 

— Ça m'arrive rarement. 
— Qu'éprouvez-vous alors ? 
— Ces projections me sont toujours 

pénibles. Le caractère' 1 définitif » de 
l'interprétation cinématographique est 
une épreuve pour Je comédien. 

— Fréquentez-vous les ciné-clubs ? 
— Je pense bien ! Autant, du moins, 

que j'en trouve le loisir. Je suis même 
« Président d'Honneur » du C.C. de 
Levallois. 

René TH EVE NET. 
(à suivre). 

TOUS LES amis DE IËCRAII 
viendront jeudi 10 mars 

à 20 h. 45 
au grand débat sur 

L'AVANT-GARDE 
organisé par 

L'ECRAN FRANÇAIS 
entre . 

ANDRÉ BAZIN 

GEORGES SADOUL 
à ' 

La Maison de la Pensée 
Française 

Z, rue de l'Elysée (Paris-8") 
Nombreuses interventions prévues 
Participation aux frais : 30 francs 
Le nombre des places étant stric-
tement limité, il est prudent de les 
retenir en se présentant ou en 
écrivant (avec oin timbre pour la 
réponse) à l'Administration de 

L'ÉCRAN français 
18, rue du Croissant, Paris (2') 

ANASTASiE ANESTHÉSIE LA LIBERTÉ ! 
(Suite de la page 2.) 

— J\ai appris qu'une action tendant à. 
l'annulation de cet arrêté, avait été in-
troduite par la profession auprès du Con-
seil d'Etat... 

— Vos renseignements sont exacts. 
L'action a été introduite par un groupe-
ment particulièrement intéressé et toute 
la profession s'est rangée derrière lui, 
sous forme de tiers intervenant. 

H est souhaitable cependant, qu'un ar-
rangement intervienne d'ici là. Un ar-
rangement qui donnerait satisfaction aux 
deux parties, en aboutissant à une ré-
forme complète de l'arrêté. 

R.-M. T. 

L'interpellation 
de M. Fernancl Grenier 
D 'AUTRE part, M. Fernand Grenier, 

au nom du groupe communiste de 
la .Chambre, est intervenu dans la 

séance du 8 février pour demander 
l'abrogation pure et simple du décret. 
Il a déolaré notamment : 

« Le mardi 21 décembre, à 20 h. 30, 
la Fédération du Cinéma non commer-
cial organisait une séance privée à la 
salle Obligado, au cours de laquelle les 
films suivants : Zéro de conduite, visa 

O S, T 01 K \ K ti \ F R A N C E 
Les titres précédés d'un astérisque correspondent aux films qui n'étaient pas annoncés dans le tableau précédent. 

EN TOURNAGE A FILM ; REALISATEUR 
: REGISSEUR INTERPRETES PRODUCTION 

BILLANCOURT 
50, q. du Pt-du-Jour. Moi. 51-24. 

La Femme nue. 

Mission à Tanger. 

■ Berthomieu 
; Chariot 

Hunebetle 
j Boulais 

G. Pascal, Y. Vincent. 

R. Rouleau, C. Sylvia. 

Sigma 
11. bis, av Rachel. 

P.A.C. 
26,' rue Marbeuf. 

Mar. 70-96. 

Bal. 18-01. 

Au Grand Balcon. H. Decoin ' 
Roussin 

P. Frésnay, G. Marchai. CI.C.C. 
6, rue Ch.-Colomb. Ely. 01.-10. 

BOULOGNE 
" 63, rue J.-B.-Clément. Mol. 33-47. 

Le Parf. de la Dame a. 

Dernier amour. 

. Louis Daquin 
j Lippens 
1 J. Stetli . 
Lucien Pinoteau 

H. Perdrière, S. Reggiani. 

Annabella, G. Marchai. 

Alcina 
49, .av. de Villiers. Wag. 13-76. 

CD.F., 3, rue Clement-Marot 

BUTTES CHAUMONT 
12, rue Carduci. Bot. 09-30. Ma Femme et moi. P. Montaxe! ; 

: Tessard ; 

L.- Mariano, M. Carol,- A. 
• Poivre, Bussière. 

Gloria 
3, rue Troyon. . Ely. 06-47. 

ECLAIR-EP1NAY 
4'2, av. A.-Maginof 
12, rue Dumont. 

Pla. 21-05. 
Le Secret de Mayerling. 

L'Homme aux mains d'argile. 

J. Dëlannoy 
- - Har'rys -. 

Léon Mathot 
Marc Hëlen 

J. Marais, D. Blanchar. 

B. Brunoy, M. Cerdan. 

Codo-Cinéma 
73, Ch.-Elysées. Ely. 85-81. 

FRANCŒUR 
6, rue Francceur. Mon. 72-01. Rendez-vous de Juillet. J.. Becker 

Mottet 
D. Gelin, L Seigner. Gaumont 

31, rue François-ler Bal. 06-83. 

JOINVILLE 
20, av. Callieni Cra. 23-18. Le Paradis des Pilotes perd. G. Làmpin 

Hartwig 
P, . Bernard, H. - Vidal. D. 

Celni, M. • Aùclair. 
B.Ù.P. 

3, av. B.-Albrecht. Car. 03-81. 

NEUILLY 
42 bis, bld du Château. Mai. 81-80. Manège. Yyés Allégret 

Jaqui.llard 
S. Signoret, B. Blier. Les Films modernes 

' lOf. CH.-Elysées. - Ely. 35-95. 

Ext. NICE Les Comédiens errants. Tavano F. Rosay. : 
Azur. Films 

37, rue de Galilée.'. Klé. 45-40. 

PHOTOSONOR 
17 bis, q. du Pt-Doumer. Déf. 22-84. Amédée. C. Grangier 

Benedek Rellys, A.':Poivre, J." Batti. Ca'rnot Films 
' 7, rue de Presbourg. Cop. 24,53. 

POUR LES FILMS EN PREPARATION PAS DE CHANGEMENTS DEPUIS LA SEMAINE DERNIERE 

de censure n" 180-8, un court documen-
taire prêté par l'ambassade du Canada, 
et le petit documentaire. Naissance du 
Cinéma, devaient être projetés. 

« Cette séance, a été interdite par le 
' préfet et cette interdiction a été signi-

fiée par un inspecteur du commissariat 
t de la rue de l'Etoile, à 19 heures, en 

application de l'arrêté du 6 décembre. 
« Monsieur le Ministre, on ne peut Pas 

dire que ce décret ne constitue pas une 
violation de la Constitution. Tous n'avez 
pas plus le droit d'interdire à quiconque 
de faire connaître ses opinions par le 
film que vous ne pouvez lui interdire 
de les faire connaître par la presse, par 
le théâtre ou par le roman. 

« En second lieu, ce décret est en 
opposition absolue avec la Charte des 
Droits de l'homme, votée à l'O.N.U. 

« Ensuite, il condamne à la mort l'in-
dustrie du film publicitaire, du film do-
cumentaire, du film d'enseignement et 
du film scientifique. Il condamne aussi 
tous les ciné-clubs à fermer leurs portes. 
Il annule aussi le droit — et nous avons 
ce droit, nous', amateurs de cinéma — 
7c droit du spectateur de voir même 
des films dont les tendances politiques 
ne tflairdient pas au Gouvernement. (Ap-
plaudissements à l'extrême gauche.) 

« Votre décret institue encore une cen-
sure politique qui n'existe ni pour la 
presse, ni pour le livre, ni pour le théâ-
tre. Il nécessite, enfin, pour son appli-
cation, plusieurs centaines de fonction-
naires nouveaux, je le répète ; car U 
faudra « visionner » dix mille films pu-
blicitaires et quinze mille films d'ensei-
gnement, scientifique ou autre; et qui 
pourra le faire, sinon de nouveaux fonc-
tionnaires, ralors- qu'on nous parle de ré-
duire le train de vie de l'Etat ? 

« Telles sont les raisons qui m'ont fait 
déposer, dès le 15 décembre, une de-
mande,d'interpellation qui n'a pu encore 
venir en discussion en raison dès débats 
budgétaires. Aujourd'hui, le groupe com-
muniste demande que le débat, qui peut 
être très bref, s'engage immédiatement; 
U espère que ceux de nos collègues qui 
s'intéressent plus'spécialement aux ques-
tions posées par le cinéma, MM. Géraud 
Jouve,. Bichet, Baron,- notamment et 
leurs amis, se joindront à lui r>our exi-
ger, dès maintenant, l'abrogation pure et 
simple d'un décret arbitraire, anticons-
titutionnel et mortel pour 'toute une ca-
tégorie de travailleurs du cinéma fran-
çais. ' (Applaudissements à l'extrême-
gauche.) ' ' 

« Nous demandons le scrutin. » 
M. Mitterand, secrétaire d'Etat à la 

présidence du Conseil, assure alors que 
le Gouvernement est disposé à modifier 
cet 'arrêté « s'agissant, dit-il, d'un texte 
qui peut constituer une base de travail, 
je me mettrai en rapport avec la . com-
mission d-e la presse et je suis convaincu 
que, dans quelques jours, U ne restera 
pa-s à VAssemMée de raison sérieuse de 
se préoccuper de celte question. » 

Après intervention de MM.- Géraud 
Jouve et Claude Mont, le renvoi à. la 
suite de l'interpellation est obtenu par 
4'Ot voix contre 196. 

JE AIN TISSIER 
L'AMI PIERROT AUX CENT FILMS 

DEPUIS bientôt quinze ans, Jean Tissier promène 
sa silhouette nonchalante à travers les films, les 
plus divers. Et ce diable d'homme, un diable 

bien tranquille, a derrière lui une certaine de films. 
Des grands et des petits films. Des grands et des petits 
rôles. 

Qu'importe ! Tant pis, et tant mieux que Jean 
Tissier ne soit pas devenu une vedette sur mesure. 
Ainsi, tout le monde aime à le retrouver au coin d'une 
séquence. Parce que l'on ne sait jamais s'il restera 
longtemps sur l'écran. Ou s'il ne fera que passer. 

Toutes les sympathies populaires lui vont. Il est 
un des rares comédiens dont la popularité atteigne à 
celle d'un jeune premier en vogue. Il a joué quelques 
rôles de méchants. Mais le public arrive difficilement 
à croire que le doux Jean Tissier devienne un < vi-
lain ». 

Il ne connaît pas le nombre exact de ses films. Et 
il s'en moque. « Je ne compte jamais, dit-il. Ni l'argent 
ni les films. Je ne sais pas compter. Et maintenant, 
il est trop tard ». 

La place nous manque (et c'est bien vrai) pour vous 
donner une liste (qui serait d'aîMeurs incomplète) des 
films de Tissier. Conté-rtons-nous de citer ceux qu'il 
préfère (pour ses rôles) : Le Voyage imprévu (son se-
cond film, tourné à Locarno et dans le massif de la 
Jungfrau, film qui coïncida avec son voyage de noces) ; 
L'Affaire du courrier de Lyon ; J'étais une aventu-
rière ; Nuit de décembre ; Battements de cœur ; L'En-
fer des anges ; La Romance de Paris ; L'Assassin 
habite au 21 ; Les Casse-pieds ; Métier de fous. 

Il avoue ne pas avoir eu le temps de voir 40 % de 
«es films. Sot» rôle le plus saugrenu ? dans Le Petit 
Cbose, où il jouait le traître : c J'avais l'air d'un bar-
bare. Il y a encore des gens qui ont estimé «jue j'étais 
bon ! » 

Un de ses pins récents films : « Fandango » avec la belle Ludmilla Tcherina. 

Il a revu un seul de ses films : Le Voyage imprévu. 
e Je vais rarement, dit-il, voir mes vieux films. Je ne 
crois plus que c'est moi sur l'écran ». 11 aime à fré-
quenter les salles de quartier. 11 lui arrive d'aller six 
jours de suite au cinéma et de ne plus y «tourner 
durant six mois. Ses partenaires préférées sont Gaby 
Morlay et Suzanne Dehelly. 

II ne prise pas les sombres drames. Il adore les Marx 
Brothers < parce que c'est une révolte de l'humain ». 
Mais il n'a pas beaucoup ri à Helliapoppin. Seul, le 
comique humain l'intéresse : Charlie Chaplin et Michel 
Simon. 

En passant de l'écran à la ville, son personnage reste 
le même. Toujours aussi débonnaire. A la fois heureux 
■et malheureux (on ne sait d'ailleurs trop pourquoi). 
Heureux et malheureux comme un personnage de Musset. 

Heureux d'avoir tout de même réussi après quinze 
ans de vagabondage théâtral sur les routes de France 
et de Navarre. Ses longues années de tournées, Jean 
Tissier les raconta dans son premier livre de souve-
nirs : « Sans maquillage > ; nous n'y reviendrons donc 
pas. Tissier prépare actuellement le second tome qui 
s'adressera plus particulièrement aux cinéphiles : Au-
tant en emporte l'écran, ses souvenirs de comédien de 
cinéma. 

Sa journée de travail terminée, il fréquente souvent 
les cabarets. Et il l'avoue avec cette franchise vis-à-yis 
du journaliste, franchise qui lui vient de ses années 
d'apprentissage (combien de vedettes n'osent-clles pas 
avouer aux interviewers qu'elles aiment l'ambiance des 
cabarets ?). 

Mais il danse rarement. « Je danse trop mal, je n ai 
jamais appris ». Pourtant il témoigne d'une affection 
particulière pour la samba (notamment Bra^il) et se 
hasarde parfois à la danser avec Georgette. 

Il a vu tous les opéras ou 

w opéras-comiques célèbres, sauf 
Rigoletto. Il va fort peu aux 
concerts classiques, mais cher-
che à s'intéresser à la musi-
que de jazz, et e~3 particulier 
aux interprétations de Claude 
Luther. 

11 lit beaucoup. Auteurs 
préférés (en vrac) : Beaumar-
chais, Balzac, Musset, Proust, 
Verlaine, France, Gide. Il 

n'ose pas relire ce qu'il a aimé 
Proust. 

Je n'ai jamais relu-

Il dort huit heures. Il ne peint pas. Il ne sait pas 
conduire une voiture : « Je conduis bien un peu, mais 
je ne connais pas la marche arrière ». Il n'a jamais reçu 
le baptême de l'air (devait monter en avion en 1915, 
alors qu'ii se trouvait sous les drapeaux, et puis... ça 
ne s'est pas fait) : 

Il ne pratique ou n'a pratiqué aucun sport. Mais il' 
"est bon spectateur sportif. Il aime les courses de nata-
tion. Le docteur lui a interdit d'en faire autant. 

Il habite rue Molière. Sans enfant, et marié à une 
jeune comédienne qu'il rencontra en tournée avant de 
débuter au cinéma. Jean et Georgette forment un des 
couples d'acteurs les plus sympathiques de Paris (un 
de ces couples inséparables, vous savez, Poivre et Bus-
sières, Brisset et Dhéry, etc.). 

Il est assez joueur. Mais il est malheureux au jeu. 
« L'été dernier, je voulais aller sur la Côte d'Azur. Ma 
femme, sur la Côte basque. Finalement. Deauville ! 
Ça m'a coûté cher ! J'étais à un kilomètre du champ 
de courses et à trois du casino, vous pensez ! Les 
courses,, on perd moins, mais le casino, on n'a pas le 
temps de voir venir ! ». 

Il aimerait se lancer dans la mise en scène. « Mais 
je ne connais pas la technique. Pour devenir un bon 
général, il faut avoir été caporal... Et puis, surtout 
pour faire des films, il faut trouver des capitaux ; je 
ne suis pas un homme d'affaires. On me roule toujours 
dans les histoires d'argent ». Il rêve de porter du Du-
vernois à l'écran. 

Ces derniers mois, il ne s'est pas arrêté de tourner. 
Depuis la libération, notamment : Le Cavalier noir, 
L'Extravagante mission, L'Imité de la on-ième heure, 
Le Capitan, Le Roi des resquilleurs, Roger la 
Honte, Leçon de conduite, On demande un mé-
nage, Son dernier rôle, L'Ennemi sans, visage, La Re-
vanche de Roger la Honte, La Kermesse rouge, 
L'Homme traqué, Rendez-vous à Paris, Coinague, Mon-
sieur Badin, Le Diamant de cent sous, Si Jeunesse sa-
vait, La Fleur de l'âge (inachevé), La Cité de l'espé-
rance, Les Casse-pieds, Métier de fous, Fandango, La 
Veuve et l'innocent, Gigi, La Femme nue. 11 a quitté 
récemment Paris, emmenant en tournée (les tournées 
Baret auxquelles il est resté fidèle), Désiré de Sacha 
Guitry ; il visitera l'Afrique du Nord, la Suisse et la 
Côte d'Azur. A son retour, il reprendra au Théâtre 
Daunou L'Amant de Bornéo, dont il fut le créateur. 

Et nous aimerions le retrouver bientôt dans un rôle 
qui sorte un peu de son ordinaire. Il a de grands projets, 
mais se refuse à les confier. 11 a raison d'être supers-
titieux avec ces choses-là. 

Ce personnage funambulesque, nous l'adorons. U nous 
appartient parce qu'il ftous ressemble. .Et le public a 
raison d'adorer ce poète un peu lunaire. Un poète que 
le public mène par la main comme un petit garçon 
sage qui aurait voulu être turbulent... Les amis Pierrot, 
il y en a si peu ici bas ! 

Jean-Charles TACCHELLA 

1. « Gonzague ». — 2. Avec Temerson : « Si jeu-
nesse savait ». — 3. On le maquille pour « Leçon 
de cftndmite ». — 4. « L'Extravagante mission ». 

— 5. « Ce n'est pas moi ». 



I L y a un an, Tes conséquences du funeste accord "* 
Blum-Byrnes avaient stoppé la production fran-
çaise. Les studios étaient désertés, on ne tournait 

Et puis, enfin, on s est décide a réviser « l'arran-
gement » de 1946, à limiter le déluge de Westerns, de 
fades comédies et d'infantiles technicoloriages qu'Hoir 
lywood nous déversait et à donner au film français un 
peu plus d'air à respirer. En même temps qu'on lui 
promettait de l'aider sur le plan intérieur. 

Il n'en fallait pas plus pour que, forte de ces es-
. poirs, la production reprit. Ouatre-vinet-auatorze 
films furent ainsi terminés en 1948. On s'acheminait 
vers un équilibre. 

Mais aujourd'hui, de nouveau, la crise surgit, bru-
tale, implacable. 

Est-ce là le renouveau qui nous était promis ? Le 
cinéma français est-il donc incapable de vivre et de-
vons-nous nous résigner à sa déchéance ? 

Non, car, à cette nouvelle poussée de la fièvre des-
tructrice, il y a des raisons. Et qu'à leur seul énoncé, 
on aperçoit les remèdes. 

Il y eut, tout d'abord, l'excessive lenteur de la mise 
en application de la loi d'aide au cinéma qui, datant 
du 23 septembre 1948, ne commence à fonctionner que 
depuis quelques jours. Cet obstacle à la reprise est 
donc maintenant levé. 

Mais il y a aussi, et surtout, les invraisemblables 
conditions d'amortissement des films français. Un 
film, comme on sait, s'amortit sur les recettes des 
salles de spectacle, dont 15 % .environ « remontent » 
(lentement) au producteur. Sur les sommes ainsi récu-
pérées, le Crédit National, quand il a prêté quelque 
argent, se rembourse par priorité. Et le producteur ne 
commence à rentrer dans ses fonds que lorsque la 
créance du Crédit National ou des banques est totale-
ment éteinte. C'est-à-dire parfois plusieurs mois après 
la première représentation publique de son film. 

Conclusion : le producteur a intérêt à ce que son 
film soit exploité le plus rapidement possible, afin de 
pouvoir rentrer dans ses capitaux et, éventuellement, 
financer une autre production. Sinon, c'est la stagna-
tion et, bien vite, l'asphyxie. 

UN SUR SEPT ! 

O R, que voyons-nous ? Sur trente-six films sortis 
à Paris au mois de janvier, nous en comptons cinq 

français ! Contre vingt-trois américains. Soit un film 
français sur sept, un film français pour cinq améri-
cains. 

A quoi l'on vous répond que la raison en est qu'il 
n'y a pas de films français. 

C'EST FAUX! 
Il y a, en ce moment, près de quarante films fran-

çais terminés depuis plus de quatre mois et qui atten-
dent toujours le bon vouloir des exploitants pour être 
présentés au public. Près de quarante films de genres 
totalement différents et dont certains sont impatiem-
ment espérés. 

En voulez-vous une liste (qui ne peut, hélas ! pé-
cher que par omission) ? 

Terminés depuis plus de six mois: 
Le Bal des pompiers, 56 rue Pigalle, Clair-Fayt, 

Fandango, Guillemette Babin, L'Inconnu d'un soir, Jo 
la Romance, Noces de sable, Les Orphelins de Saint-
Vaast, Paysans noirs, Rezzou,- Sombre dimanche, Une 
Femme par jour, La Voix de l'ombre. 

Terminés depuis plus de quatre mois: 
Ainsi finit la nuit, Ces Dames aux chapeaux verts, 

Cinq tulipes rouges, Le Cœur sur la main, Le Crime 
des justes, Docteur Laënnec, Duguesclin, Les Eaux 
troubles, Fantômas contre Fantômas, La Ferme des 
sept péchés, Les Hommes du feu, La Maternelle, Mo-
dèles de Paris, Le Point du jour, Suzanne et ses bri-
gands, Tabusse, Tous les deux, La Vie est un rêve, 
Vire-vent. . . 

Et qu'on ne nous dise pas que ces films sont tous 
de qualité inférieure et que c'est là la raison de leur 
mise en quarantaine. Dans rénumération que nous en 
faisons, nous les avons mis délibérément par ordre 
alphabétique pour ne pas paraître défendre plus par-
ticulièrement l'un ou l'autre. Mais nous prétendons 
que l'immense majorité d'entre eux (pour ne pas dire 
la totalité) sont au moins (et nous sommes modestes!) 
de la classe des Justiciers de la Sierra, Deux Nigauds 
et leur veuve, Belle jeunesse et autre Pillards de la 
ville fantôme qu'on nous a offerts ces dernières se-
maines. 

Alors, d'où vient cette conspiration du dédain, ce 
boycottage systématique, cette mauvaise volonté dou-
blée de mauvaise foi dont sont victimes les films fran-
çais ? Veut-on, à tout prix, nous prouver qu'une pro-
duction indépendante française est impossible et que 
le public est maintenant à ce point intoxiqué d'holly-
wooderies qu'il se refuse à voir nos propres films ? 

Là encore, les chiffres répondent non. 

DES FILMS FRANÇAIS ! 
f^KS chiffres, ce n'est pas nous qui les inventons. Us 
^ se trouvent dans une plaquette éditée récemment 
par une grande salle parisienne: le Rex. 

La direction de cet établissement s'est livrée à une 

UNE ENQUÊTE... 

LE CINEMA 
FRANÇAIS 
en quête d'écrans 
Des films français ? Il y en a... 
mais on ne peut nous les montrer 

■H ; \ 

Quelques films parmi tant d'autres : "Paysans noirs", "Le Point du jour", "La Maternelle", 
"Le Grime des justes", "La Ferme des sept péchés", "Du Guesdin", "Vire-Vent", "Tabusse". 

minutieuse et impartiale enquête auprès du public pari-
sien (et non pas seulement de « son » public). Et elle 
lui a notamment posé la question suivante: « Préfé-
rez-vous des films français ? » 

61,3 % ONT REPONDU OUI. 
Et, fait curieux, ce pourcentage se répartit ainsi: 
37.5 % parmi les gens ayant un pouvoir d'achat très 

élevé. 
61.6 % parmi les gens ayant un pouvoir d'achat 

élevé. 
60,5% parmi les gens ayant un pouvoir d'achat 

moyen. 
70,6 % parmi les gens ayant un pouvoir d'achat bas. 
C'est-à-dire que le peuple de Paris — comme tout 

le peuple de France — réclame dans sa grande majo-
rité des films français. Et cela malgré tout le branle-
bas publicitaire qui est fait autour du moindre film 
américain. 

La preuve est donc faite. Quand on se refuse à 
passer des films français, on est en désaccord avec le 
public, on n'a pas d'excuse commerciale ou mercan-
tile, on travaille, de propos délibéré, contre le cinéma 
français. 

UN ENCOMBREMENT MORTEL 

OUI, me dira-t-on, mais vous ne considérez là que 
les salles parisiennes d'exclusivité ; la situation 

n'est pas la même dans les quartiers. Erreur. Car: 
1° Il serait facile de trouver, à l'heure actuelle, plu-

sieurs "films terminés depuis longtemps et qui ne peu-
vent sortir en « sortie générale », parce qu'ils n'ont 
pu encore trouver une seule semaine pour cette 
fameuse « exclusivité » sur les Champs-Elysées ou les 
Boulevards qui est nécessaire à leur lancement; 

2° En ce moment même, la plupart des salles de 
quartier sont « bouchées » jusqu'en septembre ou oc-
tobre. 

La vérité est celle-ci: grâce à quelques films-appâts 
les Américains réussissent (par le système cependant 
officiellement interdit de la « locomotive » et des wa-
gons) à placer sur notre marché un nombre considé-
rable de films. Nos distributeurs qui n'ont, eux, sou-
vent « en portefeuille » que trois ou quatre films à la 
fois, ne peuvent se permettre cette pratique. 

D'autant plus que les exploitants, méfiants, deman-
dent, sauf rares execeptions, à voir les films français 
avant de les louer," alors qu'ils, sont bien obligés d'ac-
cepter, chat en poche, n'importe quels sous-produits 
américains s'ils veulent inscAe un jour à leur pro-
gramme de grands machins en technicolor qui atti-
rent la foule parce qu'ils offrent l'attrait nouveau de 
la couleur, qu'ils bénéficient d'une énorme publicité et 
que leur réalisation se ressent de ce qu'ils ont coûté, 

.quatre cents, cinq cents millions et parfois plus (fan-
taisies que nous ne pouvons évidemment nous payer). 

ET DEMAIN ? 

P OURQUOI ce cri d'alarme ? 
Parce que les actuelles méthodes de l'exploita-

tion sont en train de tuer à petit feu le cinéma fran-
çais ou, en tout cas, de le jeter, pieds et poings, liés, 
dans les bras des grands trusts plus ou moins interna-
tionaux qui, seuls, peuvent supporter des « découverts » 
d'aussi longue durée. 

Comment voulez-vous qu'un producteur moyen ré-
siste à une immobilisation de ses capitaux qui se pro-
longe douze, voire dix-huit mois ? Comment, surtout, 
voulez-vous qu'il se permette d'entreprendre un nou-
veau film alors que la carrière publique — donc les 
recettes — du précédent est à ce point retardée ? 

Et l'on en arrive à ce fait paradoxal que plus la 
production cinématographique travaille, plus elle a de 
chances de courir à la crise. Et malgré le nombre crois-
sant des salles d'exclusivité passées, à Paris, de vingt-
trois en 1939 à quarante-sept en 1948... 

Les remèdes ? Us sont de divers ordres. Conten-
tons-nous, après avoir attiré l'attention sur le sérieux 
de la situation, d'en indiquer quelques-uns: 

1" Empêcher EFFICACEMENT la location en bloc de 
plusieurs films; 

2" Obtenir des exploitants qu'Us tiennent compte du 
désir du public, qui réclame des films français; 

3» Exiger au moins des circuits dans lesquels l'Etat 
possède des intérêts (SOGEC) qu'ils réservent la prio-
rité aux films nationaux. Ce qui est loin.d'être la règle; 

4° Veiller scrupuleusement à l'application du quota; 
5" Organiser un « pool » de la publicité du cinéma 

français enfin capable de lutter à armes égales avec 
ÎBS ATTiévicdîTis. 

Il y va de la vie même de notre cinéma. Car, à sup-
poser que la production aille en augmentant, son déca-
lage avec l'exploitation, dans l'état actuel des choses, 
n'ira qu'en s'aggravant. Et, un jour, elle se trouvera 
devant un trou béant. 

Est-ce cela que veulent les exploitants? On se re-
fuse à le croire. Car, s'ils n'apercevaient pas, au-dessus 
de leur intérêt personnel (et ne lui étant pas du tout 
contradictoire) l'intérêt du cinéma français tout entier, 
ils seraient indignes de le servir. Et l'on devrait cons-
tater que cette liberté qu'ils réclament a grands cris, 
ils" ne s'en servent que pour aller à rencontre des puis 
du public et d'une façon dangereusement nuisible. 

...DE JEAN NÉRY 



Dons /o sa/fe d'aùèfience où fiit condamnée Marie - Antoinette 

LES RÉALISATEURS FRANÇAIS JOUENT LEUR TÊTE 
T ES samedi 5 ei mercredi 9 /éwier, se sont joués au Palais de Justice de L Lrt dais la saUe de la pkmière chambre civile, les deux premiers actes 

d'un vroeès dont le résultat est capital pour tous ceux qui font des films dans ce 
™«s ^indifférence ténviïgnée à /égard de cette affaire par les cinéastes comme 
P^r Upr^esT^ire fleurs Que Von ne semble pas, da7is les milieu* intéresses, 
a7œrt£ à îa cause jugée l'importance qu'elle mérite : on va voir cependant que 
™es7tZtël7^stiokde la propriété artistique, en matière de cinéma, qui est en 
cause ■ ! - . 

La manière dont la partie est engagée montre clairement que chacun des 
adveTsa™s en présence entend plaider au fond et obtenir un jugement qui fera 
jurisprudence. 

Ces adversaires sont, d'une part, le Syndicat des producteurs; d autre part, 
l'Association des auteurs de films. En indiquant ainsi les positions, nous schema-
tûoi^Tren réalité, on tfouve d'un côté de la barre la. Société nouvelle des Eta-
blissements Gaumont et la Société Pathé-Cinema et de l'autre Pierre Blanchar, 
Bernard Zimmer, Arthur Honegger et la S. A. C. E. M. - contre Gaumont -
et Marcel Carné-Jaoques Prévert contre Pathe. Mais en réalité tout cela ne trompe 
personne et nous nous trouvons bien devant un procès producteurs-auteurs de films. 

l'on n'avait pas ce droit de transformer 
ainsi une œuvre. 

Pour M* Rault, il n'y a pas de ques-
tion : l'auteur d'un film est celui qui l'a 
fait et non celui qui l'a payé. 

le film de Marcel Camé pour être in-
séré dans un court métrage. 

Et M' Rivière de conclure : « On ne 
faisait pas mieux sur le boulevard du 
crime » 

M" RIVIERE. — S'il s'agissait d'une 
œuvre médiocre, mon argument juridique 
serait le même. Mais Les Enfants du Pa-
radis ont aussi une signification artis-
tique..: < ■• - ' ' -

Mon adversaire a dit, parlant au nom 
des producteurs : « Nous avons 5e de-
voir de plaire au public. > Mais Juste-

gouvernement de 1336 a commandé, le 
Palais de Chaillot à Auguste Perret, Car-
lu et quelques autres : il ne vienoraiÇ 
certainement pas à. l'idée de M. Léon 
Blum de penser qu'il est l'auteur de ce- • 
magnifique groupe architectural ! 

Je ne me servirai pas de la compa-
raison facile qui consiste à assimiler le 
producteur à un éditeur, lequel n'a évi-
demment pas le droit de supprimer un 
ou plusieurs chapitres d'un ouvrage qu'il 
édite ; car, soyons juste, le rôle du pro-
ducteur est plus impartant que celui de 

Compte rendu de Roger RÉGENT 

Rappoport : «Racine était 
le Jacques Prévert du 
XVIIe siècle» 

D ANS les deux affaires, ce sont les 
auteurs qui attaquent parce que 
les films qu'ils ont signés ont été 

mutilés par leurs propres produc-
teurs. En gros, la thèse de ces 
derniers est que l'œuvre dont la 
réalisation a été permise grâce à leur 
financement leur appartient, qu'ils en 
sont les maîtres et qu'ils sont en consé-
quence libres d'y pratiquer les coupures 
qui leur semblent judicieuses. Pour jus-
tifier ces coupures, M» Saillard qui plai-
dait pour Gaumont a fait état de lettres 
des groupements catholiques qui exi-
geaient des suppressions dans Un seul 
amour ou l'an avait fait, parait-il, rj» 
usage abusif du crucifix... 

Et M* Saillard dé conclure que la 
Société Gaumont ne pouvait tout de 
même pas négliger le point de vue d'as-
sociations qui groupent un. Mers des spec-
tateurs français d'un film !... 

De son côté, le brillant M* Rappoport 
parla pendant plus de deux heures pour 
défendre la thèse des producteurs. Il ne 
cacha d'ailleurs pas son admiration pour 
l'un des clients de ses adversaires et 
déclara que Racine avait été le Prévert 
du XVII* siècle, ce c.ui semble stupéfier 
la Cour... 

Voici quelques-unes des thèses soute-
nues par les avocats en présence. H ne 
s'agit pas, je m'empresse de le dire, 
d'un compte rendu sténographique et lès 
mots qui vont être écrits ici ne sont 
peut-être pas exactement ceux pronon-
cés par les avocats ; mais ils gardent 
en tout cas l'esprit des déclarations de 
chacun. 

M" MIRAT (avocat de Gaumont). — 
Supposons que le metteur en scène ait 
un droit moral d'auteur sur son film 
(ce qui prouve qu'il le lui dénie). 

S'il est facile, poursuit M* Mirât, 
d'identifier l'auteur d'un tableau, d'un 
livre ou d'une pièce, 11 n'en va pas de 
même d'un film gui est une œuvre col-
lective. Or le droit moral de chacun des 
collaborateurs de création trouve sa li-
mite dans les droits de tous les autres. 
La requête de mon adversaire ne pour-
rait donc être recevable que si tous ces 
collaborateurs étaient demandeurs... 

M* Mirât s'étonne ensuite que l'on 
assimile un film à une œuvre d'art Im-
périssable. Que restera-t-il de la pellicule 
impressionnée dans quelques années ? 
Absolument rien ! Et il semble vouloir 
dire : les chefs-d'œuvre du cinéma re-
tourneront bientôt au néant ; alors 
pourquoi faire tant d'histoires !._ 

Et dans sa péroraison, M* Mirât affir-
me que le producteur passant la com-
mande d'un film à un metteur en scène 
est maître, le travail étant exécuté, de 
ce film. 

Avec M* Rault, très en forme lui aussi, 
nous allons entendre la voix des auteurs. 

M» RAULT. — Comment oser préten-
dre que le producteur est l'auteur du 
film? Va-t-on voir un film de Pathé-Ci-
néma? Ou de Gaumont? Ou de Discina? 
Non, messieurs; tout le monde sait bien 
que l'on va voir un film de Marcel 
Carné ou de René Clair ou de Clouzot... 

Le producteur a acquis le droit de re-
présentation d'une œuvre... 

Vous nous dites que le producteur 
ayant commandé um travail est ensuite 
le maître de ce travail" achevé... Pardon! 
Je vous rappellerai un arrêt de là Cour 
de Paris rendu contre là Banque de 
France. Celle-ci avait commandé à Oli-
vier Meerson le dessin d'un billet de 
banque. Lorsque le graveur eut livré sa 
maquette, la Banque-de France crut bon 
d'y apporter des modifications sans l'au-
torisation de l'auteur." La Cour a dit que 

Une coupure de 1.700 mètres 

APRES une suspension d'audience au 
cours de laquelle une caravane 

d'étrangers vient ivisàter la salle de cette 
première chambre < où f'Jt condamnée 
Marie-Antoinette... > voici, face à face. 

Rivière et M* Cluzot, respectivement 
avocats de Marcel Carné-Jacques Pré-
vert et de Pathé-Cinéma. 

Rappelons en quelques mots les évé-
nements qui amènent les deux parties 
devant le tribunal. La Société Pathé qui 
exploite Les Enfants du Paradis fit pro-
jeter sous le titre : <• Version, réduite, 
d'après Marcel Carné » l'ouvrage dont 
il avait été coupé, au hasard, mille sept 
cents mètres-. De telle sorte que la pro-
jection des Enfants du Paradis qui dû-

ment, le film de Marcel Carné avait 
été un très gros succès publié dans sa 
version intégrale. Il n'était donc nul be-
soin d'y rien changer !... 

Tous les jours vous lisez dans le Rea-
der Digest des condensés. OU, mais ces 
compressions sont toujours faites avec 
l'accord des auteurs... 

Enfin, élevant le ton, M« Rivière ter-
mine : 

« Par une chance inespérée nous pou-
vons encore concurrencer les films 
étrangers. C'est à la qualité de nos ceu-

: vres que nous le devons. C'est parce que 
nous avons de grands auteurs et tout un 
personnel artistique de création admi-
rable que le talent français triomphe. » 

Enfin M* Cluzot, avocat de la Société 
Pathé, prend la parole, n est rapide, con-
cis, incisif, n plaide surtout contre le 
droit qu'avaient Carné et Prévêrt de 
faire saisir ce film. 

M* CLUZOT. — La loi de 1793 qui au-
torise la saisie & été faite à une époque 
où le cinéma, malheureusement, n'exis-
tait pas, et où l'identification d'un au-
teur était facile... 

Une des victimes du massacre 

ralt dans sa version intégrale trois heu-
res dix était ramenée à deux heures 
cinq. 

Marcel Carné et Prévert firent saisir 
le film au Capitole, rue de la Chapelle, 
demandèrent le rétablissement des pas-
sages supprimés dans toutes les copies 
en exploitation et un million de dom-
mages-intérêts pour préjudice causé. 

M* Rivière établit d'abord la notoriété 
mondiale de Jacques Prévert, poète, et 
de Marcel Carné, metteur en scène. H 
lut de nombreuses coupures de presse 
émanant des quatre coins de la terre 
où les Enfants du Paradis allèrent por-
ter la voix de la France et faire à notre 
pays la plus chaude propagande. M' Ri-
vière fit ensuite la genèse du film, ra-
conta comment une conversation avec 
Jean-Louis Barrault donna à Prévert et 
à Carné l'idée de tourner un film sur 
Deburau, et les Funambules, montrant 
bien ainsi que la maison Pathé n'avait 
pas la moindre part dans la conception 
artistique de l'ouvrage. (Et d'autant 
moins que le producteur, au départ, était 
André Faulve et non Pathé-Cinéma qui 
ne reprit le film qu'à la fin de 1943, 
alors qu'il était déjà à moitié tourné!...) 

Le cinéma, arme 
de propagande française 

LE constat de l'huissier qui opéra la 
saisie au Capitole porte que dans 

le film de première partie intitulé Les 
Forains figurent des passages des En-
fants du Paradis pris froidement dans t 

: « Les Enfants du Paradis ». 

Le producteur a le droit de propriété, 
en tout cas, et vous ne le contestez pas. 
Il ne faut pas attenter à ce droit si l'en 
veut à son tour faire respecter le droit 
moral de l'auteur... 

Enfin M" Cluzot soutient que les cou-
pures ont été faites après quatre ans 
d'exploitation, dont à la fin de carrière 
du film, et que cela ne porte plus pré-
judice à MM. Carné et Prévert... 

Les dés sont jetés 

VOICI donc les dés jetés. Dans quel-
ques semaines l'arrêt sera rendu. 

Est-il besoin de soulignefencore l'énor-
me importance qu'il va revêtir pour tous 
les cinéastes français ? 

Nous nous sommes attachés à rendre 
très objectivement la physionomie des 
débats et il n'est pas dans nos Inten-
tions d'accabler systématiquement les 
producteurs — comme le font certains — 
ni de charger de tous les péchés les 
metteurs en scène comme d'autres 
ont pris le parti de le faire. Nous vou-
lons honnêtement apporter à ce pro-
cès un point de vue qui nous parait Juste 
et Inattaquable. 

Par quelque bout que l'on prenne l'af-
faire, 11 apparaît tout d'abord impossi-
ble que le producteur soit considéré com-
me l'auteur d'un film. Il y a là quelque 
chose d'inconcevable, d'injuste et d'im-
moral. 

Quand on nous dit : le producteur a 
commandé et payé le film, donc il en 
est l'auteur, ce n'est pas sérieux. Le 

l'éditeur littéraire. Sans ce dernier, l'œu-
vre existe, elle est écrite ; sans le pro-
ducteur, l'œuvre n'existe pas encore. En 
réalité le producteur permet à un au-
teur de film de s'exprimer, et ce n'est 
pas là un rôle négligeable, il s'en 1VÙ% 

de beaucoup ! Mais cela ne lui donne 
en aucune façon le droit de se substitues, 
à l'auteur véritable qui reste, dans le cas 
présent, et sans la moindre discussion 
possible, la cellule Garné-Prévert. 

Quand enfin M* Cluzot dit qu'il n'y a 
pas de préjudice causé parce que 3es cou-
pures ont été pratiquées quatre ans 
après la sortie du #Um, donc à la fin âe 
aa carrière, il est impossible de 3e sui-
vre sur ce terrain. D'abord la carrière 
d'un film comme Les Enfants du Parw-
dis est loin d'être finie au bout de qua-
tre ans ! Il passe tous les Jours, actuel-
lement, dans d'innombrables salles de 
Paris et de province, des films de beau-
coup antérieurs aux Enfanté du Para-
dis. Ensuite, cebte aïgumentation aetaé-
diterait la limitation de durée à la qua-
lité d'auteur, ce qui est proprement in-
sensé. Quinault ou Scribe cessent-ils 
d'être les auteurs de leurs pièces etius 
prétexte qu'on ne les joue plus, qu'elles 
ont fini leur carrière ?... 

Le côté périssable du cinéma ! nous 
dit encore Me Mirât... Que restera-t-il 
de tous vos chefs-d'œuvre dans quelques 
années ?... Précisément ! C'est une rai-' 
son de plus pour que tant que l'œuvré 
existe, l'auteur soit encore plus inatta-
quable,, plus indiscutable I Quand un 
film est mauvais, ce n'est pas à M Par-
thé ou à M. Gaumont que a'on s'en 
prend, mais à M. Carné ou à M. Frévert 
ou à M. Grémillon ou à M. Spaak, de 
même que si la Comédie-Française monte 
une mauvaise pièce, la critique s'exercera 
sur l'auteur et non sur M. Touchard qui 
aura pourtant, comme le producteur de 
films,, permis à l'œuvre de prendre vie, 
d'être représentée. 

Encore une Cois, le procès en cours est J 
un procès de fond. Les juges sont devant/ 
un problème très grave. Ce qui est ih-kj 
croyable, c'est que ce problème ait mêmel) 
été posé par les producteurs, comme si 
l'on pouvait mettre en question l'évi-
dence, dans le pays de la clarté où « ce 
qui se conçoit bien... » 

CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

MUSEE DU CINEMA 
T, avenue de Messine, Paris (8") 
Tous les soirs à partir de 20 h. 30 

dans la série 
Cent chefs-d'œuvre 

du cinéma s 
Mardi 15 fév. : Le pauvre amour 

(Griff.'th). 
Mercredi 16 fév. : Le cabinet du 

Dr Caiigari (R. Wiene). 
Jeudi 17 fév. : Le lys brisé (Grif-

fith). 
Vendredi 18 fév. : Cauchemar et 

superstitions (D. Fairbanks). 
Samedi 19 fév. : La charrette fan. 

tome (SJostrom). 
Dimanche 20 fév. : Le signe de 

Zorro (D. Fairbanks). 
Lundi 21 fév. : Le gosse (Cha-

plin), 
En outre l'exposition < Naissance du 

cinéma » est ouverte tous les Jours de 
13 heures a 20 heures (Jours fériés 
compris) sauf les mercredi et Jeudi 
(faute de courant). 

Le nouveau 

MIROIR DES VEDETTES 
est consacré à 

YVES MONTAND 
M PAGES DE TEXTE 9C f-

et d ' llustratione ; M 

/h .WêtJ (h fa 
LES DIEUX DU DIMANCHE : Un film agréable et sympathique, 

sur les milieux du football (Français) 
le premier 

Marc Cas sot et Claire Maf féi. 

fScên. : Pierre Jarry et 
René Lucot. Adapt. et dial.: 
Pierre Jarry. Réa.1. : René 
Lucot. Interp. : Claire Maf-
féi, Marc Cassot, Alexan-dre Rignault, René Génin, 
iChaniarat, Germaine Del-
!bat, Olivier Hussenot, Jean 
|Dauran<d, Denise Prêcheur. 
Images : René Gaveau. Dé-
cors : Robert Hubert. Mu-
sique : Jean Yatove. Prod.: 
Bervia films. 1948. 
13 OUR trois raisons, au jnoins, on 

-™- attendait avec impatiente la pré-
sentation des Dieu® du dimanche. 

1" C'est le premier grand film d'un 
jeune auteur de documentaire : René 
Lucot ; 

2" Ces-t la deuxième apparition sur 
l'écran, après son grand succès dans 

Antoine et Antoinette, de Claire Mafféi ; 
3* Le scénario met en scène les mi-

lieux sportifs et, pour une fois, ce n'est 
pas l'éternelle histoire d'un boxeur due 
l'on nous conte ! 

A vrai dire. Les Dieux du diimanche 
ne sont pas un film « sur le sport », 
mais les héros imaginés par Pierre Jarry 
sont suffisamment engagés dans le 
monde sportif pour que l'ouvrage de-
vienne une peinture colorée de ces mi-
lieux et prenne parfois l'allure d'un 
documentaire romancé. La vie familière 
d'un modeste club de province, les riva-
lités de clocher à clocher et aussi les 
petites jalousies qui, se développant sous 
le drapeau de la même équipe, font l'ob-
jet d'une observation juste. ; la traduc-
tion cinématographique de toutes les 
notes prises sur le vif est. bonne, bien 

qu» l'on sente parfois une économie de 
moyens très rigoureuse ; ce qui ôte à. 
certaines scènes la profondeur, la pers-
pective dramatique qu'un réalisateur 
gêné aux entournures ne peut pas impri-
mer à son œuvre. 

'René Lucot, qui avait ̂ tourné aupara-
vant quelques très bons courts métra-. 
ges, s'est dans l'ensemble bien tiré de 
son premier « grand » film. 11 n'a pas 
encore très bien ajusté sa foulée à ia 
caflence de la cours? longue. 11 marche 
un peu comme le coureur de -100 mètres 
qui débute dans le 1.500, je veux dire 
que parfois le volume d'une scène n'est 
pas toujours conditionné par son impor-
tance dans l'histoire ni par le métrage 
total du film. Ce sont là légères criti-
ques qu'il serait plutôt surprenant de 
n'avoir pas à faire à un débutant. Et 
celui-ci a réussi un film agréable et 
d'un esprit très sympathique. 

Pour Claire Mafféi, si sa réussite 
n'apparaîtra pas aussi éclatante que 
dans le film de Jacques Becker, elle 
demeure, croyons-nous, parmi les comé-
diennes de son âge, l'un des plus sûrs 
tempéraments dramatiques. Elle est 
excellente dans la deuxième partie du 
film et donne toujours une note de jus-
tesse à son personnage. Alexandre Ri-
gnault est très bon aussi. Mais la révé-
lation, ce sera peut-être le jeune Marc 
Cassot, à- peu près inconnu, qui joue le 
rôle du gardien de but ! Il -est remar-
quable de vérité, d'aisance à se mouvoir 
dans la fortune et dans la défaite ^ et, 
dans les scènes de sport, on voit qu'il 
sait plonger et bloquer une balle. 

Car il faut préciser que l'action se 
déroule dans les milieux du football. 
Pierre Jarry, auteur du scénario, a mon-
tré ce qu'était la passion du sport dans 
un petit village français ; son héros 
est un jeune goal qui devient célèbre, 
international, puis connaît le déclin à 
la suite d'une blessure de guerre. 1*, 
jeune fille du pays qu'il a épousée suit 
mal son ascension, s'efforçant de met-. 
tre un frein à son ambition et à ses 
caprices. C'est finalement avec elle qu'il 

; reviendra dans le petit village de leur 
enfance où il y a des jeunes à former 
et à entraîner. Les dieux du dimanche 
se suivent et, selon toute vraisemblance, 
se ressembleront... 

Roger RESENT. 

Et voici l'avis d'un sportif : FRANÇOIS THÉBAUD 

.L'international Da Rui, un de ceux.., 

T.OR8QUE René Lucot annonça, il 
y à un an, à la presse sportive, 

son intention de réaliser un film dont 
Inaction se déroulerait dans les mi-
lieux du football, son projet reçut un 
aocueil stynrpathique. Lucot était tin 
peu un « homme du bâthnent ». /.' 
n'aidait pas attendu pour fréquenter 
assidûment les tribunes des stades-

Toutefois, nul ne dissimula des ap-
préhensions, justifiées par nombre de 
précédents fâcheux, qui concernaient 
d'autres milieux sportifs. Sur des thè-
mes sentimentaux d'une effroyable 
banalité, auteurs et metteurs en 
scène avaient pris si souvent de telles . 
libertés? avec la simple vraisemblance 
du « cadre » que le spectateur le 
moins, averti des choses du sport était 
en droit de sourire avec une indul-
gente commisération. 

En cet ordre d'idées. Les Dieux du 
dimanche se sont heureusement dé-
barrassés des poncifs qui- semblaient 
érigés en lois immuables. Le premier 
film —■ hormis les bandes techniques 
—■ réalisé sur le football ne contient 
aucune erreur grossière capable de 
choquer le public sans cesse plus 
larae que passionne le plus populaire 
de tous les spvrts. 

Les débuts de 'la carrière de Marc 
Lambert (Marc Cassot), le milieu 
d'un petit village provincial qui 
s'éveille à l'idée sportive, le terrain 
vague fraîchement transformé en 
Stade, le v*estiaire-bistro, où les 
joueurs viennent se désaltérer à la 
mi-temps, la figure du « pionnier » 
(Alexandre Rignault) dont la « foi » 
dépasse la compétence technique, 
tout cela se trouve décrit avec une 
incontestable justesse de détail. 

On a vu cela quelque part 
f. A métkimorphose du « petit 

joueur » en professionnel et les 
causes de cette métamorphose ont été 
fort bien observées. Ce dirigeant-
banquier du grand club parisien, qui 
gère son équipe comme une affaire 
commerciale, qui sait tour à tour se 
montrer patelin, lorsque la vedette 

qu'il a <c découverte » se montre réti-
cente et impitoyable lorsqu'elle a mis 
le pied « sur le toboggan », cet hom-
me au profil d'oiseau de proie et au 
vêtement sombre, qui derrière le 
sport-spectacle voit son intérêt, tous 
les habitués des stades le reconnaî-
tront. Pour que nul ne s'y trompe, la 
consonance de son nom —■ M. Ra-
baud — et sa qualité de président du 
Stade:.. Parisien, sont autant, de pré-
cisions c07u plémentaires. 

Quelques erreurs de détail cepen-
dant. Vue grande vedette du ballon 
rond, au zénith de sa gloire, évolue 
rarement dans un cadre familial aussi 
luxueux que celui que s'est créé le 
héros de René Lucot. Au cours de 
la controverse qui oppose sous la 
douche, à l'issue d'un match, les 
joueurs d'une équipe, langage, atti-
tude et appareil... vestimentaire cons-
tituent un reflet un peu affadi de 
la vivante réalité. 

Marc Cassot presque Da Rui 
JjA réalisation technique des pha-
■"-^ sei de matches était délicate. 
Dans l'ensemble, elle a été réussie, 
bien que trop souvent les mouve-
ments du jeu, captés de loin, laissent 
à la fois une impression de flou et 
de fugace qui auraient, semble-t-il, 
pu être atténués par un usage judi-
cieux du « demi-ralenti ». 

La solution du problème du dou-
blage était difficile. Marc Cassot a 
l'allure et parfois le style technique 
du gardien de brit. Il ne parvient pas 
toujours à terminer en gros pian, 
avec l'exactitude qu'on pouvait at-
teindre des gestes très naturels et 
très esthétiques esquissés par Da Rui, 
Yignal, Maitioni, qui furent parfois 
ses « substituts ». 

Ces réserves ne diminuent pas la 
valeur générale et l'exactitude techni-
que d'ensemble des Dieux du di-
manche. H n'est pas douteux que la 
simple histoire qu'est le sport en 
général et le football en particulier 
ne trouve auprès. des foules une 
audience large et sympathique. 

Le 
Minotaure 
vous 
conseille 

Ae manques pas. 

Hamlet (par Laurence Olivier." Ang.}. — 
Les Parents terribles (Cocteau. Fr.). — 
Quelque pari en Europe (les gosses de 
l'après-guerre. Hong.). ■—• Une sï jolie 
petite plage (réalisme noir. Fr.). -X Les 
Voyages de Sullivan (du burlesque au 
tragique. Am.). 

Ailes voir... '- •:• 

Allemagne année zéro (Rossellini. Ital.J. 
T£ L'Armoire Volante (Fernandel. Fr.). — 

[•/Aux yeux du souvenir (Morgan-Marais, 
Fr.). Les Casse-pieds (une fantaisie da 
Noël-Noël. Fr.). — La Danse do mort 
(Slrindberg interprété par Stroheim. Fr.). 

-^4, Les Démons de la liberté (une prison. 
Am.). — D'Homme, à hommes (émou-
vant. Fr.). — La Dibboulc (légende juive 
Pol.). — Les Dieux d u dimanche (simpla 
et vrai. Fr.). — Jean de la Lune (Dar-
rieux-Dauphin-Périer. Fr.}. — La Routa 
inconnue (Charles ëe Foucauld. Fr.). — 
La Trésor de la Sierra Madré (une tra-
gédie. Am.)-. ' 

■Pour passer le temps., 

Bagarres (drame paysan. Fr.). Espions 
sur la Tamis» (da Fritz Lang. Am.). — 
Le Sang des tueurs (violent. Ang.). — 
L'Impasse des Deux-Anges (Simone Sigvo-
ret. Fr.). — Le Signal rouga (Stroheim-
Vernac. Fr.). Les Souvenirs ne sont 
pas à vendra (sltetches. Fr.). 

Mjjgiui ont doublé Marc Cassot. 



Une scène mouvementée et réaliste dans les milieux de la pègre : « Brighton Bock ». 

LE GANG DES TUEURS : Bonne adaptation d'un livre important (Anglais v.o.) 
BfUGHTON ROCK 

Scén. : Graham Greene 
et Terence Rattigan> d'ap. 
G. Greene. Kcal. : John 
Boulting. Interp. : Richard 
Attenborough, Carol Marsh, 
Hermione Baddeley, Wil-
liam Hartnell, Harcourt 
Williams, Wylie Watson, 
Nigel Stock. Images: Harry 
Waxman. Musique : Hans 
May. Prod.: Boulting Bros. 
1947. 

\7 OIOI enfin un fHm tiré de Graham 
* Greene (l'un des cinq ou six ro-

manciers vivants dignes de ce nom), à 
l'adaptation duquel l'auteur a collaboré; 
il est, dans l'ensemble, fidèle à l'œuvre 
originale, et dans l'intrigue et dans l'es-
prit. En outre, dru, vrai, sensible. Il est 
six raisons au moins de le voir : 

1" II est d'une observation rigoureuse 
dans tous les détails : l'orchestre de 
plage ; les chaises-longues sur lesquel-
les il est écrit : six pence, trois heures; 
le Luna-Park local ; les pubs ; la jetée 
et ses moutonniers promeneurs domini-
caux ; le beli-boy du palace. Que sais-
je ? On a l'impression, non seulement de 
voir, mais de toucher et de sentir. Il 
est rare qu'un film pousse l'observation 
documentaire jusqu'à cette sensibilité «t 
cette puissance sensorielles. 

2° Cest par exception — et à ma con-
naissance pour la première fois dans une 
œuvre de valeur indiscutable — le por-
trait de l'Angleterre en marge, de la 
pègre, à quoi s'efforce ce film anglais. 
Non que la pègre surélève nécessaire-
ment tout film, si ce n'est dans l'ordre 
du pittoresque. Mais, ici, il y a la nou-
veauté, la hardiesse, «t surtout l'infail-
lible justesse de ton. 

3° Ce film s'égale en violence et en 
tension aux meilleurs' thrillers améri-
cains, mais sans jamais s'égarer dans 
l'absurde et sans jamais lâcher le fil du 
récit. La poursuite du début, où le gang 
traque sa victime parmi les promeneurs 
du week-end au coude à coude, est un 
modèle du genre. 

4° L'adaptation est exceptionnellement 
bonne, ce qui est d'autant plus méritoire 
qu'il s'agit, en même temps que d'un 
thriller, d'un essai de jansénisme catho-
lique. 

5° Les personnages tiennent leur place 
dans le récit, et se peignent par là eux-
mêmes, avec une admirable efficacité, 
due à la fois aux vertus de la narration 
et à celles de la « distribution », qui est 
excellente. 

G" Richard Attenborough a réussi une 
composition de gangster qui croit en 

30' mille 
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Dieu et qui se damne sciemment tout 
à fait inoubliable. C'est lui qui donne au 
film son contenu métaphysique. Voici, 
en quelques semaines, trois fois que je 
le vois —■ dans The Man wlthin, au3si 
d'après Graham Greene, dont ce fut, sauf 
erreur, le premier roman ; à Londres, 
dans The Guinea pig ; ici enfin — et 
l'impression la plus forte que donne cette 
confrontation, c'est qu'il était fait, entre 
tous ces rôles et cent autres» pour inter-
préter Pinkie, le tueur adolescent — si 
peu adolescent d'ailleurs — de Brighton 
rock. On dirait que ses autres créations 
convergent vers celle-là. 

Je n'ai pas compris pourquoi la publi-
cité annonce un film mis en scène par 
Terence Rattigan et Graham Greene (!). 
Si j'en crois le générique, le producteur 
est Ray Boulting, et le metteur en scène 
John Boulting, frère du précédant Je 
préfère croire le générique. Je ne sais 
pas non plus pourquoi Le Rocher de 
Brighton, titre d'un livre traduit en 
français par Marcelle Sibon et publié par 
Julliard-Laffont, «st devenu le Gang des 
tueurs au cinéma. Il y a de tristes 
soupiers. 

Jean QUEVAL. 

L'ÉCHAFAUD PEUT ATTENDRE 
chez la haute pègre (Français) 

Paul Bourget 

( Scén. : Albert Valentin. 
(Adapt et dial. : Denis Ma-
rion et -André Haguet. 
Réal. : Albert Valentin. In-
terp. : Jany Hoit, Paul 
Bernard, Jean Desailly, 
Juny Astor, Jean Debu-
court, Charles Lemontier. 
Images : Perrin. Décor3 : 
R. Druard. Musique : Mar-
cel Landowski. Prod. : Co-
do-Cinéma. 1948. 

T L y avait peut-être un bon point de 
départ pour une énigme policière : 

persuader la justice que deux hommes 
peuvent avoir les mêmes empreintes di-
gitales grâce à l'emploi de gants de 
caoutchouc sur lesquels ont été mou-
lées les dites empreintes. Mais il n'y a 
pas d'énigme dans L'Echafaud peut at-
tendre et le point de départ reste en 
rade. 

En revanche nous rencontrons le trio 
classique des romans de feu Paul Bour-
get (et de quelques autres) : monsieur, 
madame et l'ami, avec son lot de cas 
de conscience, d'impératifs du cœur, de 
petits doigts en l'air et de langage fleuri. 
Et comme ce trio a des occupations que 
les honnêtes gens réprouvent. Voici en 
gros ce que cela donne : 

Le mari (Paul Bernard) à Jean De-
sailly. — Tu viens, mon vieux. Nous 
avons une journée terriblement, chargée. 

Desailly. .— Mais oui, avec plaisir. 
(A Jany Holt, femme de Paul Bernard.) 
Vous nous pardonnerez, chère amie. 

(Janny Holt ayant pardonné, les deux 
hommes vont cambrioler un marchand 
de timbres qu'ils assassinent accessoi-
rement.) 

Ou bien encore : 

Jean Desailly (à Jany Holt). — Je 
suis vraiment désolé de vous faire veil-
ler si tard ! (Ils sont en train de fabri-
quer une lettre anonyme.) 

Et comme de bien entendu : 
Le même. — Vous m'aimez, je vous 

aime, mais ce serait lâche de profiter 
de son absence pour nous donner l'un 
à l'autre ! (« Il » est absent pour cause 
de dix ans de bagne.) 

Alors, à l'aide des fameux gants, De-
sailly s'emploiera à créer l'alibi qui pro-
voquera la révision du procès de Paul 
Bernard. Ainsi pourra-t-on s'expliquer 
en toute honnêteté. Incidemment il as-
sassinera un pharmacien et mourra, pur. 
la main sur le cœur, tandis, que Paul 
Bernard qui a eu la fâcheuse idée de 
s'évader sans prévenir personne, accusé 
à tort de ce dernier crime, n'aura plus 
qu'à attendre l'heure de l'éohafaud. 

Cette histoire lamentable (ô combien) 
nous est maladroitement contée en 
usant du retour en arrière par le tru-
chement de la double veu've Jany Holt 
qui se confie d'une voix morne à son 
médecin. Tant dans le choix du sujet 
que dans le découpage et dans l'emploi 
d'une caméra impotente et gaffeuse qui 
se trouve toujours là où il ne faudrait 
pas, les maladresses ne se comptent pas. 
Et si deux héros sur trois trépassent, 
ce doit être de ridicule. Paul Bernard 
fait l'escroc ennuyé (il y a de. quoi). 
Jany Holt est terne et Jean Desailly, 
en faussaire au grand cœur, joue mou 
e tparaît bossu. C'est chez ce comédien 
souvent . remarquable par ailleurs uno 
double tendance dont il devrait se mé-
fier. , 

François TIMMORY. 

Le trio Jean Desailly, Jany Holt, Paul Bernard. 

LE DIBBOUSCs Une réap-
parition grandiose (parlant 
yiddish) 

| Scén. : d'ap. S. An-Ski. 
[Réal. : Michel Vachynski. 
ttnterp. : Morewski, Lili Li. 
fiana, Liebgold, Samberg, 
Liepman. Musique : Henoch 
Kohn. 1938. 

CE n'est pas un « film de la semai-
ne » puisque, tourné en Pologne il 
y a plus de dix ans, il a déjà été 

présenté à Paris avant la guerre. Si 
noua tenons néanmoins à le signaler ici 
c'est qu'il ne mérite pas l'oubli où l'ont 
jeté les historiens du cinéma (je ne l'ai 
trouvé cité nulle part) et qu'il est en 
général très mal connu même des plus 
acharnés cinéphiles. Ceux-ci, au1 moins, 
ne doivent pas manquer de le voir à 
l'occasion du fugitif passage de quinze 
jours qu'il fait en ce moment dans une 
salle parisienne. 

Le Dibbouk est presque une œuvre de 
ciné-club — ou, si l'on veut ce que Jean 
Cocteau appelle un « film de 16 mm. » 
bien qu'il soit évidemment en 35, com-
me Le sang d'un poète — en ce sens 
que parlant yiddish, il ne saurait tou-
cher oes larges masses de spectateurs 
qui font d'ordinaire le succès d'un film. 
Son esprit appartient à un univers, à 
une mythologie, bien mal connus de no-
tre égocentrique civilisation latino-
chrétienne. La sombre légende qu'il fait 
vivre oous nos yeux nous paraît aussi 
étrange que l'histoire de Saint Tarcis-
cus, d'imaginé, présentée 4 - un coolie 
chinois. 

Mais pour qui «ait voir «t entendre 
rien ne convient plus au cinéma que 

Lili Liliana. 
l'expression d'un mysticisme périmé, 
eurtout lorsqu'il joint comme celui-ci à 
l'âme de l'Europe centrale le geste de 
l'Orient. Rien n'est plus bouleversant 
que ces images de la vie quotidienne 
et de Qa liturgie juive, traitées dans un 
style où le mouvement a moins à faire 
que la plastique (c'est assez lent) et qui 
rappelle le Dies Irae de Dreyer par le 
sens des visages et Verts Pâturages par 
le sens quasi biblique de la foule. 

Oui, un bien beau film que beaucoup 
n'ayant pas connu l'avant-guerre (com-
me c'était mon cas) ont encore à décou-
vrir, et qu'on ferait bien de promener 
un peu dans les clubs. Je recommande 
les scènes du cimetière pleines d'une 
tragique pesanteur, et celle où l'on voit, 
au cours du bal, vingt miséreux avides 
tendre des figures et des bras trem-
blants de désir, vers la belle et triste 
fiancée qui, selon la coutume, doit au 
pauvre un tour de danse avant de s'of-
frir à l'époux. Lorsque, peu après, ce 
bal nuptial tourne en danse macabre, 
lorsque la Mort même qui enlace la 
jeune fille prend les traits du soupi-
rant diispiaru, j'attenda celui qui imie 
dirai que ce n'est pas là dfu grand 
cinéma. 

Dirai-je encore que l'interprétation 
qu'on sent habilement dirigée, est par-
faite, de sobriété et de justesse, même 
et surtout dans les rôles de second 
plan ? J'en ai trop dit déjà. Je voulais 
seulement lever, je veux dire re-lever, 
un « lièvre »: Le Dibboult est un film 
dont on devrait parler. 

René THEVENET. 

LES QUATRE JUSTI-
CIERS : de pauvres 
mousquetaires ! (Am., d.) 

Réalis. : Edgar Wallace. 
Interp. : Hugh Sinclair, 
Griffith Jones, Francis Li 
Sullivan, Basil Sydney, 
Frank L-auton, Anna Lee. 

O UC a dit, un jour, que les Anglais 
n'avaient pas d'imagination? Ce film 

en est la triste réfutation. Il voudrait 
essayer de moderniser Alexandre Dumas 
et nous faire croire qu'on peut encore, 
simple citoyen, avoir à l'heure actuelle 
une quelconque influence sur les desti-
nées de l'humanité. Autant vouloir lut-
ter à poings nus contre une bombe ato-
mique ! 

C'est, au fond, une entreprise de ce 
genre à laquelle nous assistons. Quatre 
hommes, un acteur et Un grand coutu-
rier, s'amusent à jouer les redresseurs 
de torts. Mieux même, ils se mêlent de 
sauver l'Empire britannique de la des-
truction dont le menace une mystérieuse 
(!) puissance étrangère. Et, avèc l'aide 
d'une jeune'journaliste un peu écervelée, 
ils y parviennent..". L'un d'eux réussit 
même, grâce à 'un habile maquillage 
(doit-on préciser qu'il s'agit de l'acteur?) 
à prendre la parole à la Chambre des 
tords aux lieu et place d'un parlemen-
taire félon qui, pendant ce temps, ago-
nise tout doucement dans sa baignoire. . 

Tout cela est ahurissant de naïveté 
et l'oii s'étonne que ces histoires à dor-
mir debout tentent encore quelques au-

•teur.s. 
De consciencieux acteurs de second 

ordre :- Hugh Sinclair, Griffith Jones, 
"Francis L. Sullivan et Anna Lee sont 
les personnages purement fictifs de cette 
aventure d'une autre époque. 

Jean NERY. 

LE TRÉSOR DE LA SIERRA MADRE : Version tragique de «La Ruée vers l'or» 

(Américain, v. o.) 

TREASURE 
OF SIERRA MADRE 
Scên.: John Huston, d'ap. 

B. Traven. Réal. : John 
Huston. Interp. : Hum-
phrey Bogart, Tim Holt, 
Walter Huston, Bruce Ben,-
nett, Barton Me Lane. Ima-
ges : Ted Me Cord. Son : 
Ro B. Lee. Décors : Fred 
Me Lean. Musique : Max 
Steiner. Prod. Warner. 
1948. 

». A Ruée vers l'or, version tragique. 
L'argument du Trésor de la Sierra 

Ma-dre est tiré d'un roman du mystérieux 
auteur américain B. Traven (qu'on croit 
d'origine allemande, mais que ^nul n'a 
jamais vu). . " 

Moteur : l'or. Aboutissement : la mort. 
Dès le début, c'est- réglé comme du pa-
pier à musique, et l'action, qui ne dé-
viera pas d'une ligne, est menée selon 
les canons de la. plus pure construction 
classique. 

Trois modernes Argonautes, Dofobs 
(Humphrey Bogart), Curtin (Tim Holt) 
et le vieil Howard (Walter Huston), pit-
toresques mendiants d'une ville désolée 
du-Mexique central, Tampico, ont lié 
connaissance dans un asile de nuit et 
décident de partir à la recherche de l'or. 

Des semaines de marche dans un pays 
désert et rocailleux où l'on risque cha-
que jour de mourir de soif ou de la 
morsure d'un reptile venimeux les amè-
nent dans la montagne où ils trouvent 
enfin le précieux métal. 

Pendant six mois, sans voir âme qui 
vive, ils travaillent comme des brutes, 
prospectent, fouillent, creusent, amassent 
et font fortune. 

Mais la possession de l'or va changer 
leurs rapports. A la bonne amitié se 
substitue peu à peu une atmosphère 

Humphrey Bogart et Tim Holt, clochards dans les rues de Tampico. 

odieuse de défiance qui va bientôt aller 
qu'à une haine féroce. 

Chacun s'épie, soupçonne les deux au-
tres de vouloir l'assassiner, pour lui 
voler son or. On ne dort plus la nuit. 
On travaille avec une main sur la crosse 
du revolver. Pour un rien, on s'entra-
tuerait. ^ 7 .... 

Devenus riches, les compagnons pren-
nent le chemin du retour. Le vieil Ho-, 
ward reste avec des Indiens qui ne veu-
lent pas le laisser partir. Il rejoindra 
plus tard. 

Restés seulement deux, Dobbs et Cur-
tin deviennent de plus en plus haineux. 

APRÈS LE CRÉPUSCULE VIENT LA NUIT : Sur le drame d'un homme 
croit fou, un passionnant film "expérimental". 
OCH EFTER SKYMNING 

j KOMMER MORKER 
i Scén., réal. : Rune Hag-
berg. Interp. : Rune Hag-
pefg, Ami Aaroë. Images : 
'Rune Hagbert et Rolf Ma-
wim. Musique : Karl Otto 
Westen. Prod. : Rune Hag-
berg. 1943-1946. 

JE dois à Rune Hagberg un fameux 
instant de rajeunissement. Devant 

son captivant film, je me sentais trans-
porté un quart de siècle en arrière, à 
oette époque merveilleuse où, pour quel-
ques milliers de francs, Georges Lacom-
be, Kirsanoff ou Jpris Ivens peignaient 

; avec un talent fiévreux leurs rêves ciné-
matographiques sur l'écran du Studio-28 
ou .lu Vieux-Colombier. Comme nous le 
raconte La Revue du Cinéma dans son 
numéro d'août dernier, Après le crépus-
cule vient Sa nuit est bien l'œuvre d'un 
tout jeune artiste respirant le cinéma 
par tous ses pores qui a accompli le 
miracle de réaliser, en un temps où la 
moindre mise en scène coûte cinquante 
millions, un film très remarquable en 

usant de moyens matériels relevant pres-
que de l'amateurisme. 

Sa blonde amie Ami Aaroë et lui-
même pour acteurs, son minuscule ap-
partement pour studio, quelques projec-
teurs, de la pellicule achetée à bas prix. 
Tels sont ces moyens. Et il y a plus 
extraordinaire encore. Ce film, qui est 
sonore autant qu'un film peut l'être, a 
été, faute d'argent, enregistré intégrale-
ment en muet. L'adjonction des bruits 
et de la musique n'a eu lieu qu'après 
coup ! 

A vrai dire, le scénario de Rune Hag-
berg est. assez déconcertant. Il s'évertue 
à mettre le spectateur dans le cerveau 
d'un étudiant qui s'imagine devenir fou. 
Le héros a l'impression atroce que son 
comportement devient anormal. Au plus 
fort de cette hantise, une vieille lettre 
de sa mère lui apprend que cette dé-
mence aurait un caractère héréditaire. 
Perdant les rênes de sa pensée, le pa-
tient s'attribue un horrible assassinat 
relaté par les journaux. A mesure qu'il 
s'enfonce dans son désarroi pathologi-
que, sa perception du réel se désagrège. 
Rendu à travers cette aberration, son 

Rune Hagberg et Ami Aaroë, 

tête-à-tête avec sa maîtresse, dont le 
parfait équilibre accentue le lancinement 
de son état morbide, atteint à une atro-
cité qui dépasse singulièrement les 
épouvantes conventionnelles de la psy-
chanalyse hollywoodienne. Après maintes 
images empreintes d'un sadisme rappe-
lant .Un chien andalou et D'Age d'or, 
nous apprendrons qu'il y avait davan-
tage d'auto-suggestion que de folie dans 
le drame de l'étudiant. 

Mais, à dire franchement les choses, 
sur le plan- humain comme sur le pian 
strictement dramatique, l'œuvre n'est pas 

.une réussite. Il eût fallu un découpage 
autrement rigoureux pour nous amener 
à subir les transes du héros, et aussi ne 
point nous donner cette impression 
constante de passer du subjectif à l'ob-
jectif qui engendre quelque confusion. 

Reconnaissons cependant à l'auteur 
une victoire éclatante sur d'autres ter-
rains. En cherchant à nous faire entrer 
dans cette cervelle dérangée, il nous 
procure la sensation curieuse d'un temps 
purement mental accordé aux rythmes 
des états de conscience — ou plutôt 
d'inconscience — du malade. Cette vie 
qui « coule au ralenti » est assurément 
l'aspect saisissant de l'univers morbide 
où Hagberg nous plonge. Et dans ce 
dépaysement, le son joue un rôle véri-
tablement sensationnel. Le ronronnement 
enveloppant de l'appareil de radio, les 
pleurs du bébé, le hurlement de la fem-
me et surtout le sifflement du gaz qui 
croît en résonance à mesure que le 
personnage s'éloigne du fourneau, ap-
prennent au cinéma l'usage d'un son 
incomparablement plus subjectif que la 
caméra de Robert Montgomery. 

D'autre part, Après le crépuscule vient 
la nuit est authentiquement du cinéma 
« entre quatre murs ». Pas à la façon 
des Parents terribles, où le film est abso-
lument dominé par le texte théâtral de 
Cocteau. L'appareil de prise de vues se 
livre à un ballet d'angles proprement 
extraordinaire dans un cadre comprimé 
aux limites du -possible. Qu'il se braque 
sur un tableau, un livre, un verre, un 
canif ou un lavabo, il donne aux objets 
une obsédante potentialité esthétique. Il 
les transforme en éléments actifs du 
drame. Et je ne parle pas de l'intensité 
des gros plans de visages. 

Certains tableaux de Van Gogh nous 
montrent certes, et san3 le vouloir, le 
cheminement d'une démence avec infini-
ment plus de sensibilité et de vérité que 
ce film. Mais cette œuvre imparfaite 
vaut d'être saluée pour son intérêt expé-
rimental, pour la rare intelligence qu'elle 
apporte à la recherche d'expressions 
nouvelles à l'écran. Espérons pourtant 
que le tempérament de Rune Hagberg 
choisira pour se manifester des domai-
nes moins insolites que celui des ano-
malies mentales. 

Raymond BARKAN. 

Personne n'est plu» là pour les tempérer, 
La cupidité les rend fous. Us- en vien-
nent rapidement aux mains. Désormais, 
il faudra que l'un des deux meure : 
le premier qui s'endormira. Au cours 
d'une halte, Curtin, harassé, succombe 
enfin au sommeil, la main crispée sur 
la crosse de son revolver. Dobbs l'abat 
sauvagement, s'empare de son butin et 
repart en se traînant lamentablement 
derrière des mulets qui transportent sa 
fortune. Il n'ira pas loin. Des bandits 
abattent cette loque humaine pour — 6 
dérision ! — lui voler ses chaussures et, 
prenant l'or pour du sable, ils dispersent 
au vent la précieuse poussière, symbole 
de la vanité des entreprises humaines. 

De la tragédie, oe fihan a la sobriété 
dépouillée, la netteté géométrique de 
l'intrigue. Surtout, il possède ce déroule-
ment quasi automatique que lui confè-
rent, dès le départ, les rapports réci-
proques de ses trois héros. A partir du 
moment où ils ont quitté le monde civi-
lisé pour entrer dans cet équivalent du 
« lieu clos » qu'est l'étendue désert», 
neus connaissons la fin de l'aventure. 
Aucun événement extérieur (sauf l'at-
taque des bandits, qui pourrait diriger 
l'équilibre dramatique dans un autre 
sens, mais elle est repoussée et les cho-
ses reprennent leur cours logique) ne 
peut plus intervenir sur la destinée des-
héros. Les passions des protagonistes, 
défiance, puis cupidité, puis haine, ne 
peuvetit que s'exacerber pour atteindre 
leur maximum après la suppression, 
fort habile, d'un personnage (le départ 
d'Howard) et aboutir, à partir de ce mo-
ment, à la mort d'un des deux antago-
nistes ainsi abandonnés face à face. 
Notons que, selon la tradition tragique, 
les héros ne sont en aucune façon vic-
times des événements: ce sont eux seuls 
qui provoquent leur perte, avec une ter-
rible persévérance. Leur drame est inté-
rieur, ils le portent en eux. 

Tout cela est agencé avec une admi-
rable précision. John Huston atteint au 
tragique par une extrême concision du 
style, une sobriété dans le récit qui ne 
se dément pas un seul instant. 

Le danger aurait été « d'en remet-
tre », d' « étoffer » l'histoire par des 
surcharges inutiles (en faisant appel, par 
exemple, au ressort érotique, dont on 
munit presque toujours ce genre de 
film). Ce n'est pas le cas ici. La seule 
erreur, c'est la fin surajoutée, avec le 
retour de Curtin, que Dobbs avait seu-
lement blessé. La logique dramatique 
exigeait qu'il soit mort aussi. 

Le film baigne dans une atmosphère 
étouffante de violence contenue, allant 
quand elle se déchaîne, jusqu'au sadisme 
(la brutalité inouïe de la bagarre, au 
début, à Tampico). 

John Huston, qui n'a encore réalisé 
que très peu de films, est un metteur en 
scène de grande classe, Le Trésor de la 
Sierra Madré, après Le Faucon maltais, 
nous le prouve. Son style se définit par 
une précision minutieuse, la concision du 
récit, une parfaite adaptation des 
moyens d'expression à l'histoire, toute 
gratuité exclue, et cette façon qu'il a 
de dire moins pour exprimer plus. Il 
n'apparaît jamais derrière ses personna-
ges, se contentant d'en tirer Jes ficelles 
avec une rare efficacité. A mi-chemin 
entre les deux pôles hollywoodiens, la 
naïveté de Capra ou la « noirceur » de 
Wilder, il se caractérise par un scepti-
cisme foncier tempéré d'optimisme (voir 
la scène finale du « Trésor », entre Ho-
ward et Curtin). 

Interprétation remarquable de Hum-
phrev Bogart, Tim Holt et surtout Wal-
ter Huston, le père du metteur en scène. 

Un des meilleurs films américain? à 
mon avis que nous ayons vus ces der-
nières années. 

Robert PILATk. 



Les blondes se suivent mais 9 #0 

E LLES sont tontes les deux 
blondes, vedettes toutes les deux, 
s'habillent l'une et l'autre chez 

Jacques Fath. et... je vous les présenterai aujourd'hui flans 
.les principaux rôles quelles assument dans deux films poli-
"ciers : Entre onze heures et minuit et Bal Cupidon. 

Madeleine Robinson et Simone Renant diffèrent profon-
dément en ce qui concerne leurs goûts et leurs tendances... 

Chez Jacques Fath, M. Alain qui s'occupe spécialement des 
artistes de cinéma nous dit : 

— Madeleine Robinson aime la ligne classique... Si par 
hasard, il lui prend fantaisie de choisir un ensemble tant 
soit peu féminin, il se glisse dans ce choix un brin d'exo-^ 
ti-sme : elle aime l'ample jupe gitane et le haut volant qui 
tournoie, virevolte au rythme du caprice et de la passion. 
Elle adopte alors le décolleté-bateau qui révèle ses épaules 
splcndides... A part ce léger écart à ses principes, elle re-
vient vite au tailleur strict, au chapeau « très à la tête »... 

. ...Madeleine Robinson est une femme à l'esprit droit, po-
sitif. Elle n'est jamais en retard à ses rendez-vous. Elle ne 
s'énerve jamais non plus. 

— Elle est épatante, affirme M. Alain avec enthousiasme. 
Vous' voulez savoir ce qu'est sa tenue idéale?... Un pull-
over, un pantalon et une canadienne. 

Et' il ajoute : , , , 
— Tout le monde t'aime parce qu'elle est simple et gen-

tille avec fout le monde... 
.Pour elle, Jacques Fath a créé une multitude de bérets 

— sa coiffure de prédilection (tout comme Hélène 
Perdrière... et Michèle Morgan). Elle en a en antilope, en 
feutre, en piqué, en taffetas pour le soir... et, pour le sport, 
c'est le béret bisque, bien sûr, qu'elle adopte. 

Vous la verrez dans Entre onze heures et minuit porter 
ce tailleur sobre, de lainage noir à cravate de léopard, ac-
compagné de gants d'antilope aux manchettes doublées de 
ce pelage fauve ocellé de noir. Elle vous apparaîtra aussi 
dans un déshabillé de plusieurs épaisseurs d'organza rose 
L't noir sur fourreau de satiu rose. 

— Simone Renant? nous confie M. Alain, ce n'est pas 
une femme. C'est la femme, avec tout ce que ce terme 
comporte de charme, de grâce infinie... Elle est vapo-
reuse, éèqiiise',;. Entendes par là qu'elle adore les nuages de 
'tille, les voilettes, les capelines immenses, les gants aux 
Ions de pastel, montant très haut sur ses jolis bras... Notez 
bien qu'elle est ravissante aussi en tenue de sport quand 
elle consent à endosser le pantalon, le short et le blouson... 

..Dans Bal Cupidon, Simone Renant vous séduira par sa 
sévère robe noire d'avocate, avec ses cheveux lisses chas-
tement tirés, mais... elle portera aussi un déshabillé de sa-
lin gros orné de guipures noires sur une chemise de nuit de 
mousseline perle, une robe « Béatrice » en faille grise, 
fourreau recouvert d'une tunique asymétrique en pointe. 
Un boléro voilera le grand décolleté ennuagé de tulle. Le 
chapeau sera de tulle également, « basculé » devant, et une 
robe de soie argentée, imprimée noir avec un double bou-
tonnage de chaque côté de la jupe... 

...Chez Jacques Fath, les blondes se suivent mais ne se , 
ressemblent pas... 

Cécile CLARE. 

Pour Tierney, l'Écran français est une robe 
sobre et juvénile que portera Claire Mafféi 
POUR présenter sa collec-

tion, Tierney a eu l'heu-
reuse idée de baptiser 

certaines de ses robes du 
nom de quelques grands heb-
domadaires. 

C'est ainsi qu'à l'ECRAN 
FRANÇAIS ,est échue une 
ravissante robe de lainage 
marine et mousseline jaune. 
Une robe « à métamorpho-
ses ». Une cape à larges et 
souples godets devient, au 
gré de la fantaisie, un ta-
blier posé de côté pour obéir 
aux amusantes exigences de 
i'asymétrie triomphante ce 
printemps. La cape.tablier 
est doublée de mousseline ci-
tron et une pointe cow-boy 
se r.oue au col. 

i£t notre charmante vedette 
Claire Mafféi, l'inoubliable 
Antoinette du film de Jacques 
Becker, devenue femme d'un 
des « Dieux du dimanche », 
a choisi d'enthousiasme cet 
ensemble qu'elle portera 
bientôt sur la scène... 

...Ce qui prouve que si le 
journalismè ne nourrit pas 
toujours son homme, il lui 
advient parfois, en revanche, 

^■d'habiller de jolies femmes. 

La collection" de chez Tier-
ney est d'ailleurs pleine de 
charme et de diversité. Ci-
tons, au hasard, certaine 
robe de faille grise drapée 
à volants plissés, qui fut ac-
cueillie par des applaudisse-
ments, et une adorable robe 
du soir, au corsage de chan-
tilly noir, à l'ample jupe de 
Plusieurs épaisseurs de tulle 
dans lequel se nichaient d'ex-
quis bouquets, de violettes. 
Cette création s'accompa-
gnait d'un fout petit man-
chon d'hermine (sur lequel, 
était ffxé un gros bouquet 
de violettes... 
• Beaucoup d'yeux connus, 
d'ailleurs, regardaient évo-
luer les mannequins dans 

"'e salon blanc et mauve de 
Tierney : ceux de Danv Ro-
tin, Martine Carol, Claire 
Mafféi, Héléna. Bossis, Ma-
ria Mauban, Monique Rol-
lan, Denise Noël, Geneviève 
Kergrist, Nadine Alary, Co-
lette Richard, Mony Dalmès, 
Elyane Saint-Jean, Micheline 
Boudet..., ceux de... et puis, 
n'insistons pas : je suis sûre 
que j'en oublierais... 

C. C. 

DEUX DES CREATIONS DE 
JACQUES FATH POUR L'ECRAN 

Ci-dessus : une des robes que portera 
Simone Renant darrs « Le Bal Cupidon » : 
soie imprimée grise et noire, double bou-

tonnage sur la jupe. 
Ci-dessous : tailleur en lainage noir, avec 
cravate et parements en léopard. Made-
leine Robinson le portera dans « Entre 

onze heures et minuit ». 

LETTRI 
HERES lectrices amies, je suis allée rendre visite, hier, à une vieille 

m amie que je revois de temps en temps, arec plaisir, bien que ses 
\s4 cheveux soient blancs et ses principes austères... Elle a deux grandi s 

filles de seize et de vingt uns : Claudie et Laurence. Je commis 
Claudio et Laurence depuis leur petite enfance mais elles n'ont pas — 
comme on dit — poussé sous mes yeux : de grandes marges de temps me. 
séparaient d'elles. Mieux que leur mère, je me suis rendue compte dès 
modifications et des contrastes qui s'établissaient entre elles. Claudie était 
« une petite fille modèle », elle l'est restée : obéissance, discrétion, préve-
nance. Laurence, elle, a ce que l'on appelle « un caractère ». Plus indé-
pendante, plus rouée aussi : elle plie d'apparence aux volontés piàiernellés, 
mais.n'en fait qu'à sa tête la plupart du temps... mais ai re quelle adresse... 
Je ne peux m'empêcher de sourire quand je découvre l'un de ses tlrnhi-
gèmes... 

— Tant que mes filles ne seront point mariées, déclare mon amie d'au 
ton sévère, je leur défendrai d'utiliser le rouge à lèvre et la- pondu... 
Encore moins ces épouvantables fards pour les yeux qui donnent aux fil-
lettes modernes de faux airs de « femme de -mauvaise vie »... 

Pauvre, pauvre amie... 
Je regarde Laurence : Laurence au 

teint délicatement nuancé, aux pau-
pières légèrement ambrées, aux lèvres 
si fraîches... Laurence se farde, mais 
cela ne se voit pas... 

Je sais quel est JO;I secret : en ca-
chette, elle utilise « l'Harmonie des 
couleurs » de Max Fador'et sa mire 
n'y voit..: que du rose! 

CLORiNDE. 

V 1 

Mesdames, 
à partir de la semaine prochaine 

grâce au 

BON - VEDETTE 

de I' "ÉCRAN FRANÇAIS" 
vous pourrez vous procurer 

les robes que portent 
vos vedettes préférées 

A DES PRIX IMBATTABLES! 

En vous recommandant de 

L'ÉCRAN FRANÇAIS 

Vous recevrez 

"LA BELLE SAISON 49" 
24 pages 
48 photos 
Tirage deux couleurs 

Le dernier album "JAN" 
VAkitaêie venue 

de» câapeauœ en vague à Œu%ûs 

RETENEZ-LE DE SUITE POUR LE RECEVOIR 
DES SA SORTIE DES PRESSES 

JAN, 14, rue de Rome, 14 - PARIS 

COIFFURES NOUVELLES 

PIERRE & CHRISTIAN 
"Faubourg Saint-Honoré" 

CHARME EXQUIS, délicate féminité, ce sont les attraits de la mode actuelle 
de la Coiffure. 

LA COIFFURE D'AUJOURD'HUI ADAPTEE A VOTRE VISAGE, telle est 
la merveilleuse formule qui fait de « PIERRE & CHRISTIAN » les Coif-
feurs en Vogue du Faubourg Saint-Honoré. 

A PARIS : PIERRE ET CHRISTIAN, 8, Faubourg Saint-Honoré (Salon au 
1er étage) ANJOU 29-03. 
A Saint-Jean-de-Luz : direction Pierre VELEZ. 

NOS PETITES ANNONCES 
i £ SI vous cherenez du travail. 
9 SI vous désirez un logement meublé 

on non. 
# Si vous vouiez vous défaire de votre 

bibliothèque ou de quelques belles pièces 
de collection' cinématographique dans de 
bonnes conditions. 

En général pour tous vos besoins, utili-
sez les PETITES ANNONCES de « L'Ecran 
français ». 
jiPar la diversité de ses lecteurs, par 

l'ampleur de sa diffusion, notre journal 
vous assurera le meilleur rendement. 
JJNos petites annonces sont lues partout, 

par tous. 
Les demandes d'insertion doivent être 

adressées à L'Ecran français, 18, rue du 
Croissant, Paris (2e), accompagnées de 
leur montant. 34 lettres, chiffres ou es-
paces pour une ligne. Les réponses pour 
les annonces Uomiciliées au journal doi-
vent être envovées à L'Ecran français. 18. 
rue du Croissa'nt. Paris (2e) sous double 
enveloppe cachetée, timbrée à 15 francs, 
avec le numéro au crayon. 
DEMANDES D'EMPLOIS 

La ligne : 35 francs. 
J, h. photographe-tireur ch. place préf. 
Paris Sud-Ouest. Eor. Vilain, 3, rue Gas-
ton-Périer, La Rochelle. 
MARIAGES 

La ligne : 95 francs. 
J. h. 27 a., sit. st. ay. appart. dés. conn1. 
J. f. d'infeér. sit. mod. st. Ecr, 659, 
J. f. 38 a. aim. arts libt. dés. connaît. 
M. mêmes goûts. Ecr. 661. 
COURS, LEÇONS, ECOLES 

La ligne : 85 fr. 
L'orthogr. et le style s'apprennent à bt 
âge, s. place et corresp. BUayae. 62. rue 
Tui-enne. 

M. M. P. P. ~ 
Société NaHonaie des Entreprises de Presse 
uaKCj IMPRIMERIE CHATEAUDUN. 
reBtSsïs!| 59-61, rue La Fayette, Paris-9». 

CORRESPONDANCE 
La ligne : 95 fr. 

Paris J. f. 22 a. clés, connaître j. h. ou 
j. f. sérieux (se), sensible, gai (e) pr 
sorties ou corresp. 
DIVERS. 

La ligne 95 francs. 
J. h. habitant Paris oh. j. f. de Paris 
égal, pour sorties et amitié. Ecr. 657. 
Vends hist. einém. Bardèche Bras. 1943. 
600 coll. compl. Paru 49 numéros. 1.000. 
Ecr. 658. 
Rédacteur à L'Ecran français recherche 
numéros Ecran français suivants : 16, 
17, 18, 19 20, 26, 2f7, 29, 30, 33, 34, 
315. 36. 37,' 40, 4.1, 43, 44. Faire offre à 
L'Ecran. 

Pendant leur procès contre 
Kravchenko 

« Les Lettres françaises » 
publient 

le compte rendu complet des audiences 

LETTRES ~~~ françaises 
défendent, la. peirsée 
et la culture- françaises 

50.000 protestants en prison. 
Chaque se-rriamè. :. des articles 
d'écrivains de tontes opinions 
et.des-jjibriqiies c(e. haute çlasjse 

EN VENTE PARTOUT : 20. francs 

Offrons situation art., techn. ou commerc. 
dans le cinéma en couleurs à pers. nous 
proeur. local indus. 100 m2 en loc. ss 
repr. Paris ou. banlieue. Ecr. 660. 
M. Georges Têtard, 7, rui? Kléber, à la 
Garenne-Colombes ' (Seinei, eheroiie les 
numéros 1, 2, 5, 7 à 11, 16, 18, 20 24, 
215, 27 à 30. 33 à 37, 39. 40, 43 de L'Ecran 
français. Faire offre. 

On nous communique... 
C.C. Mutualité, .20 février 

mon enfant (V.O.). 
Où est 

m 
REVOILA!! 
à l'occasion de 
notre réouvertu-
re, nous offrons 

aux 
lOOOpremlers 
LECTEURS 

notre Coucou 
rustique en bois 
sculpté, mouve-
mentdeprécision 
garanti 5 ans 

au Prix exceptionnel de ̂ ï£kO * 
Le même Style moderne Hï^S'C^3 

Grand modèle de luxe "7*£}^^' 
Payable à la réception et complète j 

satisfaction. 
Adressez de suite votre commande, 

accompagnée de la présentejsnnonce a 

LA PROPAGANDE 
51, Ruô du Rocher, PARI5-8 
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JUSQU'AU 15 AOUT 1944 

RÊDÀG T I G N : 25, rue d'Aboukir, PARIS-2» 
. Téléphone : T U R b i g o 52-00 

ADMINISTRATION - PUBLICITE : 18, rue du Croissant 
PARIS 2* — Téléphone SUT 92-50 

ABONNEMENT : FRANCE ET UNION FRANÇAISE 
Trois mois : 230 fr. - Six mois : 420 fr. - Un an : 800 fr. 
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SOCIÉTÉ D'HORLOGERIE DU BOUBS 
004, R U E LAFSTETTE , - PARIS 

LA MONTRE 
DE QUALITÉ 

G 58 Montre-bracelet dame, verre 
optique très bombé 3.485 

U 58 QUALITE LUXE 4.485 
E 58 WATERPROOF STAINLESS 

Trotteuse centrale rouge .'. 4.8ftï 
R 58 ET ANCHE DE LUXE 

ancre 15. rubis 2.523 

Chaque semaine 

RADIO-Revue 
Tous les 
programmes 

16 pages, 12 fr. 

Pour tout changement 
d'adresse, prière de joindre 
l'ancienne bande et la som-
me de 20 francs. 

Compte C.P Paris : 5007-78 
Les abonnements partent du îei 

et du 15 de chaque mois. 

Le Directeur-gérant : 
René BLECH 



-g" E progrès, comme vous le savez, ne 
9 connaît pas. de limites. Qu'importe 
m—À aux savants les préoccupations inté-
ressées de quelques-uns : ils travaillent 
pour la postérité et pour le genre humain 
en général. Ou du moins, ils croient' le 
faire, car les commerçants ont vite jfait de 
mettre le hola à ces visées'trop idéalistes. 

Le baiser de fis mort 
T L est inutile de rappeler, par exemple, 

les obstacles mis au développement du 
film en couleurs par la société Technicolor 
qui possède maintenant un nombre respec-
table de brevets... dont elle se garde bien, 
évidemment, de se servir, pour ne pas por-
t:r atteinte à son propre procédé. 

Voici-que, dans un autre domaine : la 
télévision, le même coup risque de nous 
arriver! 

Le cinéma, déjà, craint la concurrence 
de sa sœur cadette. Mais le fait que les 
postes récepteurs de télévision ne possèdent 
qu'un écran réduit limite, jusqu'à' présent, 
leur utilisation. 

On annonce cependant qu'un inventeur 
américain a trouvé le moyen d'agrandir 
l'image télévisée jusqu'à la projeter sur un 
écran de dimensions normales avec la même 
netteté qu'un film projeté. 

C'est un progrès, n'est-ce pas ? 
Eh bien, la même dépêche précise que 

M. Paramount a déjà acheté le brevei... 
pour qu'il ne soit pas utilisé. 

Si les mêmes méthodes étaient appliquées 
dans le domaine médical, nous en serions 
toujours au clystère I 

tn nature 
'j^T OUS avions déjà vu une salle pari-
^ sienne offrir chaque soir une poule 
pendant la projection de L'Œuf cl moi. 

Voici mieux encore : aux Etats-Unis, à 
la .première d'un film,, dé cow-boys, on a 
distribué à chaque spectateur une livre de 
oeefsteak en provenance du troupeau cie 
bœufs qui joue le rôle principal dans le 
film. .;,î*'.-.~ ï ' - - ' ' 

Supposez que cette coutume se généra-
lise. Que nous offrirait-on à la projection 
du Bal des Sirènes, réalisé grâce à un es-
saim de jolies filles ? 

Et aurions-nous droit à une incisive à 
chaque film de Fernandel, à un imperméa-
ble pour voir jouer Une si jolie petite 
plage, à une armoire Henri II ppur L'Ar-
moiré volante, etc.. ? 

Le métier de critique deviendrait vrai-
ment intéressant... 

Pauvre tra là là 
-J 'AVAIS indiqué récemment la miséra-
" ble part faite aux films français dans 
la région de Boston. Depuis lors, d'autres 
précisions m'ont été fournies par mes lec-
teurs.* ' ' ' • . 
-Celle-ci, notamment, qui vient de Chi-
cago et qui ne fait, hélas ! que confirmer 
ce que nous savions déjà. 

« Les films étrangers sont extrêmement 
rares dans'cette ville, sauf, pour les films 
anglais de M. Rank. Nous avons seulement 
une ou deux salles; qui montrent fréquem-
ment des films étrangers. J'ai pu y voir 
notamment Sciuscia, La Cage aux rossi-
gnols et La Belle et la Bêle. Quant au 
film français Jenny Lamour (Quai des Or-
fèvres) il a été montré pour la première 
fois à Chicago dans un théâtre de bur-
lesque (music-hall) comme bouche-trou 
pour permettre aux danseuses nues de se 
reposer. » 

Le « biquet » mérite quand même mieux 
que cela ! 

Au septième ciel 
■ AM GILBERT DUPE a déjà inspiré 
"J" un certain nombre de films : La 
Ferme du pendu, Le Bateau à soupe,, et, 
bientôt, La Foire aux femmes. On peut en 
penser ce qu'on veut, mais le moins qu'on 
puisse dire c'est qu'ils n'ont rien d'oeuvres 
pour patronage. 

M. Dupé sent-il « sa fin prochaine » 
ou a-t-il été subitement touché par la grâ-
ce? On annonce qu'il prépare un film sur 
la vie de saint Jean Bosco et que celui-ci 
sera réalisé avec "le concours de-Congréga-
tions Salésiennes. 

Réflexion faite, M. Dupé s'est peut-être 
dit que ce film, avec de tels appuis, pour-
rait aussi être... salé. 

De Veau dans le gag 
Y? ILMEAS FOGG, mon compère de 

la page deux, en a de bien bonnes. 
Ou plus exactement, on lui prête des pro-
pos qui contrastent singulièrement avec son 
ton d'habitude si seremement grave. 

Un typo trop logique ne lui a-t-il pas 
fait parler, la semaine dernière, à propos 
d'un article d'A. J. Cauliez dans Cineum 
d' « une conception tragique du gaz »... 
Car, en effet, le gaz est souvent, avouez-
le, plus tragique que le gag. 

A quand les releveurs de gags ? Je suis 
volontaire. 

-22V':< 

Décédé? 
Non : reportage... 

Croquis à l'emporte-tête 

MADELEINE ROMNSON 
JL était temps. •' \. .- - - 3 - ^ 

Elle s'enlisait dans les rôles d'ingénue. Quand on pense que cette 
tragédienne aurait pif s'ignorer et sa carrière nfeût été qu'une série dé 

rôles sans joie, qu'un ruban noir de petites déceptions... 
Mais, peu à peu, elle a fait tourner les pages de son talent. Et on a 

vu qu'il était multiple, un éventail prodigieux de richesse. Elle s'est un 
jour révélée parce qu'il fallait bien qu'elle le soit. Une rivière souterraine 
finit par ressurgir. 

Elle est venue dans Lumière d'été, avec son inquiétude, ses secrets, 
encore trop discrète, pour durcir son visage et son " âme dans Doiice et 
Sortilège. Puis vinrent Les Bouquinqiiant, 
sa plus grande joie d'actrice. Il 'fallait une 

' petite femme frêle, tendre, il fallait une . 
victime : elle a fait oublier ' sa ' taille, ses 
épaules larges, elle a trompé son monde 
en se donnant une autre silhouette mentale. 
Elle savait souffrir. La Grande Maguel lui 
a donné son premier rôle de composition. 
Sans prendre le parti du grimage et de la 
laideur, elle a retrouvé les gestes d'un per-
sonnage complexe. Quand elle entre dans 
Une si jolie petite plage, elle traîne, atta-
chées à ses chevillés comme des boulets, des 
années d'écœurement. 

Elle se voit connue elle est. Quand elle 
se traite de grand cheval, ce n'est pas du 
tout pour qu'on proleste. Et c'est pour cela 
qu'on la voit presque belle. Elle est'belle 
par simplicité. Elle est belle par sensibilité.: 
Comme un cœur ,à nu. Comme un regard 
bon. Comme des rides franches. 

C'est une ouvrière. Elle pétrit ses rôles 
de ses mains. Elle se sert de sa vie, de ses 
souvenirs pour se les rendre vrais. Et elle 
n'a plus qu'à attendre la voix de son instinct 
qui la guide dans ses gestes, qui unifie son jeu à travers des semaines, qui 
communique « ses personnages une densité et une profondeur. Son métier 
lui demande de se livrer. Elle est toujours prête à le faire. Généreuse... 

Quel personnage l'effraiera? Elle peut tout ressentir, puisqu'elle, "à 
déjà dans sa vie tout ressenti. Vous pouvez être sûr qu'elle se soiiviehdrd, 
qu'elle aura noué autour d'elle la bouée de. ses .expériences personnelles. 
Elle sera toujours authentique. L'estampille de la vie. 

Elle qui avait toujours joué malgré son physique, ̂ coiil meure même à 
jouer avec lui (Maguel ét, un peu. Douce). Et son physique commence à 
se plier, élève docile. Et son visage à peine modelé sait tout dire. Elle 
sera aussi bien vierge et martyre, dactylo, paysanne. Toujours-si précisé-
ment juste et boideversanle. 

Elle ne cache rien. Et on a envie de la remercier d'un don total 
qu'elle nous fait'et qu'on n'a pas l'impression de toujours mériter. 

Mais on la garde, dans la mémoire, mélancolique, arec les griffes.'de 
la souffrance encore marquées sur son visage. Rieuse ét saine !à travers 
le malheur quotidien. Avec un cortège noir qui passe dans le fond... Déchi-
rante et déchirée. Calme et à bout de nerfs. Désespérée et maîtresse de soi. 

Celle qui ne joue pas au réalisme, mais le réhabilite. Celle qui va 
droit au vrai. - t . ; H. .'• » -'-.*? 

LE MUSOTAVRE. 

On est pressé... 

OU la publicité va-t-elle se nicher ?; 
Voici qu'elle s'est emparée, à présent, 

de ces affreux édicules que Vespasien n'a-
vait certainement pas imaginés.comme cela. 

Et l'on peut voir, depuis Vette. semaine, 
leurs parois recouvertes d'énormes affiches 
multicolores. 

Quel est, croyez-vous, le premier film à 
bénéficier de ces emplacements de choix ? 
C'est (on vous le jure) L'Echafaud peut 
attendre. ' ■" ^, 

— Oui, mais pas moi, disait "un tiii 
qui contemplait l'affiche en se dandinant... 

F/ère "(sic) Ambre 
T INDA DARNELL (encore elle!) 

. est décidément une fille sympathique. 
Non seulement elle fait de l'aviation, mais 
elle dit les. choses telles qu'elle les pense. 

Ne vient-elle pas, tout ingénuement, de 
déclarer : 

— À vingt-deux ans, j'ai déjà tout vu, 
mais, n'en déplaise au fabuliste français, 
■j'ai' peu retenu. 

Sdncta simplicitas ! 

Sauter le pas 
T? NCORE un critique qui se soumet 

i auxi feux roulants . de ses confrères. 
Cette fois, c'est François Chalais dont la 

"première pièce-. On peut toujours écrire 
Phèdre â*été" jouée la.' semaine dernière, 
pour une seule soirée, au Théâtre du 
Vieux-Colombier. Le (public a fait un ac-

eueil enthousiaste, à cette tragi-bouffonne-' 
ne dans laquelle Chalâis a' voulu cxprimei-
pas mal de ses idées sur notre ahurissante 
époque. 

Noté un metteur en scène dans l'as.i;-
ta"c<r :. Albert Valentin (assis non loin de 
Maria Montez, en rupture de Portrait d'un 
assassin). Car, d'une pièce de théâtre, « on 
peut toujours faire un film »... 

Çàméragois. 
• Jane Gréer, jeune star hollywoodienne, 
vient de raconter comment elle a débuté 
au cinéma. « Les. studios X..., ée'rit-clle 
naïvement, firent des projets à mon sujet. 
Mon prénom est Bettyjane. On suppri-
ma le « Betty » pour ne me laisser que 
le « Jane ». On modifia ma coiffure, 
l'arc de mes sourcils et le dessin de mes 
lèvres. Puis on m'enseigna l'art de mar-
cher, de parler et, j'allais presque dire 
de .penser ». C'est ainsi que Hollywood 
entend développer, parmi ses acteurs, quel-
ques'fortes personnalités. 

Mme Andrée- BA UER-THE-
ROND donne leçons, et cours d'art 
dramatique,'chaque jour en ion'-slu-

l Mo, 21, rue Hènri-Monhier \ ' (9"). 
|| Préparation au cinéma, av. théâtre, 

au Conservatoire. Inscriptions reçues 
entre 17 et \9 h. Oàé. 90-94 de 
12 à 13 h. 

, Prochaine audition au Théâtre de 
la. Potinière, le samedi -26 'février, à 
15 heures. 



COMMENT SE SERVIR 
de ce programme 

Dans le choix de films que nous 
vous proposons, les titres sont sui-
vis «e deux chiffres. 

te premier chiffré (en caractè-
res romains) indique l'arrondisse-
ment et le second (en caractères 
arabes), le numéro du cinéma où 
est projeté le film dans la xiste 
par arrondissement. 

Reportez-vous à ces listes que 
TOUS trouverez en pages 2, 3 et 4 
de cè programme. * 

Certains cinémas n'arrêtant le 
choix de leur programme que 
postérieurement à notre mise en 
pages, nous regrettons de ne 
pouvoir garantir l'exactitude de 
tous les programmes qui nous 
sont communiqués. 

Attention aux coupures de 
courant. 

Arrachez-moi, pliez-moi en quatre, gardez-moi, 

TOUS LES PROGRAMMES 
SPECTACLES PARISIENS 

du 16 au 22 février 1949 
LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE : 
Le Miracle du village (Am.). Réal. de Preston Sturges, avec Barbara Hutton et Eddie Bracken. (Broadway '&"), 
New-York (9°), v.o. — Le Président (Am.), Ja vie de F.-D. Roosevelt. Réal. de Klac,; commentaire français de Jean 
Marin. Ciné-Opéra (2e), La Royale (8e), Méliès (9e). — Aventure à deux (Am.). Réal. de Irving Rapper, avec Eleanor 
Parker et Ronald Reagan. -Lord-Byron (8*), v.o. — Le Fiancé de ma fiancée (Am.). Monte-Carlo (8e), v.o. — Le 
18: Fandango (Fr.). Réàl. de E. Reinert, avec Luis Mariano et Ludmilla Tcherina. Elysées-Cinéma (8°),. Paramount 
(9*), Eldorado (I0e)?. Ritz (18e). — Depuis ton départ (Am.): Réal. de John Cromwell, avec Claudette Colbert, Jen-
nifer Jones, Shirley Temple, Joseph Cot+en. Rex (2°), Gaumonf-Palace (18e), d. — La Vallée maudite (Am.) en 
technicolor. Réal. de G. Waggler, avec Randolph Scott et Barbara Britton. Napoléon (17"), v.o, Caméo, Lynx (9e), 
d. — Un million, clés en main (Am.). Réal. de R.-C. Potter, avec Myrna Loy, Cary Grant et Melvyn Douglas. 
(Paris (8e), v.o. Olympia (9e), d. 

1 O tl F OU ¥ EZ VOIR. 
vos artistes favoris.,, 
Abbott et Oosfcello: Deux Nigauds aviateurs (VII-6). Fantômes en vadrouille 

(X-S). • ■-■ • 
Annabslla: Eternel conflit (VI-6). 
Fred Astaire: L'Amour vient en dansant (ILT-1). 
Jean-Louis Barra ult: D'Homme à hommes (XVTI-24, 26). 
Ingrid Bergman: Arc de Triomphe (X-8). 
Pierre Blanchir: La Symphonie pastorale (XVIII-10). 
Humphrey Bogart: Le Seconde Mme Carroll (XI-6, XII-13, XIX-11, XX-9, 18). 

Le Trésor de la Sierra Madré (1-9, VHI-24, IX-2), Remerciez votre bonne 
étoile (XVIII-7). 

Charles Boyer: Arc de Triomphe (X-8). 
Maria Casarès: Bagarres (X-5, XI-3, XII-3, 8, XVHI-22, XLX-3, XX-7, 11, 15, 

17, 21). 
Claradetie Colbert: Demain viendra toujours (Vin-20, IX-19, XVIII-19). Depuis 

ton départ (1-10, XVIII-11). 
Gary Obaper; Caae et poignard (X-12). 
Joseph Cottein: Duel au soleil (VIII-13, 15, XI-2, 16). Depuis ton départ (1-10, 

XVIII-11). 
Linda Darnell; Arènes sanglantes (VJIi-7). Hangover Square (VLTI-1). 
Danielle Darrieux: Jean de la Lune (1-7, VIII-18). 
Claude Dawpbin: L'Impeccable Henri (XVHI-21 ).: Jean de la Lune (1-7, VIII-13). 
Sophie Desmarets: Les Souvenirs ne sont pas à vendre (XII-10, XX-12, XIII-3, 

XV-13) Femme sans passé (V-8). 
Fernamdel: L'Armoire volante (XVII-8, VI-7, \TI-2, XIV-10, 20, XV-4). 
Edwige Feuillcre: L'Honorable Catherine (XVISrJ.0). 
Joan Fontaine: Lettre d'une inconnue (IH-5, IV-L X-3, XVI-9, VtI-3, XV-IO, 

14, 19). 
Henry Fonda: Dieu est mort (IV-4, X-25, XI-17, XX-8, XIII-5). 
Paillette Goddard: L'Amour cherche un toit (XVI-8). 
Gary Grant: Un Million clés en main (VTII-13, XVIII-13). Arsenic et vieilles 

dentelles (XVII-9). 
. Rita Hayworth: Arènes sanglantes (VTLT-10). L'Amour vient en dansant (III-l). 

Hardy: Deux bons, copains (V-6). 
Katharine Heaburn: Passion Immortelle (XVI-2, XHI-1, XTV-4, XV-1, 12). 

Les Fils du dragon (XV-7). 
Bop Hcipe: Le Joyeux barbier (XVIII-28). 
Betty Hutton: Miracle au village (VIII-4, IX-22). 
Jennifer Jones: Duel au soleil (VIII-13, 15, XI-2, 16). Depuis ton départ (1-10, 

XVIII-11). 
Alan Ladd: Meurtres à Calcutta (XIX-12). Révolte abord (XI-5). 
Laurel et Hardy: Le Grand Boum iXVII-31, XV-3. 11). Têtes de pioche (III-2). 
Myrna Loy: Un Million clés en main (VIII-13. XVHI-13). 
Claire Maffeï: Antoine et Antoinette (XV-15). Les Dieux du dimanche (IX-9, 

xvn-ii). 
J.Ean Marais : Aux Yeux du souvenir (VLTI-22, X-26, XVn-32, XVIII-4, XLX-7, 

V-7, VI-2, 5, VTI-5, XIII-13, 14, 15, XIV-9). Les Parents terribles (1-12, 
IX-1 29) 

Luis Mariano': Fandango (X-7, XVIII-29). 
Les Max Brothers: Un. Jour au cirque (IX-3, XI-1, XH-12, XVt-4, XVLLT-9).. 
Ray Milïand: Uniforme et jupons courts (1-1). Espions sur la Tarnïse (IV-5, 

IX-3, X-2, V-5). 
Paul Meurissa: Impasse des Deux-Anges (XII-1, XVÏI-14, 16, 27, XIX-4, 13). La 

Dame d'onze heures (V-4). 
Michèle Morgan: Aux yeux du souvenir (VIII-22, X-26, XVII-32. XVIII-4, XIX-

7„ V-7, VI-2, 5, VII-5, XIII-13, 14, 15, XIX-9). L'Entraîneuse (V-2). La 
Symphonie pastor&le (XVIII-10). 

Gaby Morlay: Le.Roi (IX-17, 30. XVI-3). Trois Garçons et Une Fille (X-23). Les 
Amants du Pont Saint-Jean (XVII-30). 

Noël-Noël: Les. Casse-pieds (XVII-15, XVIII-3, 8, 15, 27, XIII-7, 8, 10, XV-â). 
Le Centenaire (X-23). 

Gregory Peck: Jody et le faon (1-8. III-6, 7, VIII-21, XVI-1, 11, XVII-7, 22, 
XVIII-18). Due lau soleil (Vni-15, XÏ-2). 

François Périer: Jean de la Lune (1-7, VIII-18). Femme sans passé (V-8) 
Gérard Philips : Une si jolie petite plage (VIII-16). 
Albert Préjjean: Piège à hommes (IX-31. XVIII-13). 
Tyrome Power: Arènes sanglantes- (VTII-7). Capitaine de Castille (1-10, IX-9, 

XVIII-11). La Mouœon (VIII-9). 
Michelin* Presle: On verra aç plus tard. 
Raimu: Monsieur la Souris (VIII-8). L'Etrange M. Victor (XHT-U). 
Ginger Revers: Uniforme et jupons courts (1-1). 
Tino R»-si: Marinella (IV-2). Naples au baiser de feu (XX-3). Le Soleil a tou-

jours raison (X-17). 
Madeleine Robinson: Une si jolie petite plage (VIII-16). 
Edward G. Robinson: Ils étaient tous mes fils (X-24, XI-7, XVIII-25, XIX-8, 

XX-6, 16, 20, XIV-14). , 
Raynaomd Rouleau: L'Honorable Catherine (XVII-1C). Dernier Atout (X-5). 

Dernier Refuge (XII-6). 
Simone Signoret: Impasse des Deux-Anges (XII-1, XVII-14, 16, 27, XIX-4, 13). 
Miehel Simon: Les Amants du Pont Saint-Jean (XVII-30). 
Barbara Stanwyck: Les Folles héritière* (XVII-23) La Seconde Mme Carroll 

(XI-6. X-13. XIX-11, XX-f. le). 
Erie von Strohehn: Danse de mort (XVIII-16). Le Signal rouge (VIII-17, IX-

18, 23). 
Orson WeJles: Demain viendra toujours (VIII-20, IX-19, XVIII-19). 

•••vos réalisateurs préférés 
Marcel Aehard: Jean de la Lune (1-7, VIII-18). 
Yves AHégret: Une si jolie petite plage (VIII-16). 
Jacques Becker: Antoine et Antoinette (XV-15). Dernier Atout (X-5). 
Clarence Brown: Jody et le faon (1-8, HI-6, 7, VIH-21, XVI-1, II, XVII-6, 7, 22, 

XVni-18). Passion immortelle (XVT-2, XLTI-1, XIV-4, XV-1, 12). 
Frank Capra: Arsenic et vieilles dentelles (XVII-9). 
Jean Cocteau: Les Parents terribles (1-12, IX-I, 29). 
Marcel Crave-nne: Danse de mort (XVin-16). 
Jean Belannoy: Aux Yeux du souvenir (VIII-22. X-26, XVII-32, XVHI-4,. XIX-

7, V-7,* VI-2, 5, VII-5, Xin-13, 14, 15, XIV-9). La Symphonie pastorale 
(XVni-10). 

Jean ©reville: Les Casse-pieds (XVII-15, XVIII-3, 8, 1?, 27, XLH-7, 8, 10, XV-5). 
John Ford: Dieu est mort (IV-4, X-25, XI-17, XX-8, Xm-5). 
Henry Hathaway: Les Démons de la liberté (XVIÎL-17, XIII-2). 
Hitehcok: Correspondant 17 (ILT—18, X-1Q, 14, XVI-5. 12, XVII-18, XVIII-30). 
John Huston: Le Trésor de la Sierra Madré (1-9, vni-4, IX-2). 
Georges Lampin: Eternel conflit (VI-6). 
Christian- Jaque: D'Homme à hommes (XVII-24, 26). 
Fritz Lang: Cape et poignard (X-12). Espions sur la Tamise (IV-5, IX-3, X-2, 

V-S). 
David Lean: Les Grandes Espérances (XI-12, XTV-17). Oliver Twist- (XI-14), 
Laurence Olivier: Hamlet (VTII-3).. 
W. Pabst: Le Procès (1-2). 
Geza Radvanyi: Quelque part en Europe (VIII-17). 
Carlo Rim: L'Armoire volante (XVII-8, V-3, VI-7, VII-2, XIV-10, 20, XV-4). 
Robe-rto Rossellini: Allemagne année zéro (VIII-12, LX-14). 
Vitorio de Sica: Sciuscia (X-16). 
Preston Sturges: Miracle au village (VIII-4, IX-22). Les Voyages de Sullivan 

(XX-4). 
King Vidor: Duel au soleil (VIII-13, 15, XI-2). 

POUR TOUS LES GOUTS 
COMEDIES 
L'Amour cherche un toit (XVI-8). Les Casse-pieds (XI-15, XVH-15, XVIII-3, 

8, 15, 2* 27, XIII-7, 8, 10, XV-5). Deux Nigauds aviateurs (VII-6). L'Im-
peccable Henri (XVHI-21). Jean de la Lune (1-7, VIII-18). Monsieur Wilsen 
perd la tête (IX-r2). Monsieur la Souris (VIII-8). Le Roi (IX-17, 30, XVI-3). 
Les Souvenirs ne sont pas à vendre (XII-10, XX-12, XIII-3. Un million clefs 
en main (vrn-13, XVIII-13). Uniforme et jupons courts (1-1). Un de la Cd-
webière (X-20). 

BURLESQUES 
Arsenic et vieilles dentelles (XVII-9). L'Armoire volante (Xvn-8, V-3, VC-7, 

VII-2, XIV-10, 20, XV-4). La Centenaire (X-23). La Dernière Enquête de 
Topper (III-4). Deux bons copains (V-6). Les Exploits de Pearl White (IX-
15). Fantômes en vadrouille (X-9). Une Femme sans passé (V-8, XVI-1©). 
Le Grand Boum (XVII-31, XV-3). L'Honorable Catherine (XVII-10). Le 
Joyeux Barbier (XVIII-28). Miracle au village (VIII-4, IX-22). Sept Ans de 
malheurs (V-9) Têtes de pioche (III-2). Un Jour au cirque (IX-13, XI-1, 
XII-12, XVI-4, XVIII-9). 

COMEDIES DRAMATIQUES 
Antoine et Antoinette (XV-15). Aux Yeux du souvenir i.VIII-22. X-26, XVII-32, 

XVIII-4, XIX-7, V-7, VI-2. 5. VII-5. XIII-13, È< 15. XTV-9). Depuis ton 
départ (1-10, XVIII-11). Les Dieux du dinvanche (IX-4, XVII-11). Les Folles 
Héritières (XVII-23). Les Hommes de demain (XI-11, XIX-6, 14, XIV-16, 
XV-6). Jody et Faon (1-8. III-6, 7, VIII-01, XVI-1, 11, XVII-6, .7, 22, 
XVIII-18) Trois Garçons et Une Fille (X-23, IX-8). Les Voyages de Sulli-

DRAMES 
Les Amants du pont Saint-Jean (XVII-30). Après le crépuscule vient la nuit 

(VI-8). Arc de triomphe (X-8). Arènes sanglantes (VTII-7). Bagarres (X-15, 
XI-3. XII-3, 8. XVIII-22, XIX-3. XX-7. 11. 15. 17. 21). Danse de mort (XVIII-
16). Demain viendra toujours (VIII-20. IX-19, XVIH-19). Les Deux Gosses 
(XVII-2). Devant lui tremblait tout Rome (X-13). Dieu est mort (IV-4, 
X-25, XI-17, XX-8, Xin-5). Le Dïbbouk (XVII-17). Duel au soleil (VTII-13, 
15, XI-2). Les Enchaînés (VII-4). L'Entraîneuse (V-2). Eternel Conflit (VI-6). 
Eugénie Grandit (X-22, XII-14, XX-2). L'Etrange M. Victor (XIII-11). La 
Ferme du pendu (IX-21). Les Grandes Espérances (XI-12, XIV-17). Hamlet 
(Vin-3). Ils étaient tous mes fils (X-24, XI-7, XVIII-2S, XIX-8. XX-6, 16, 
20, XTV-14) Lettre d'une inconnue (III-5, IV-1, X-3, XVI-9, VII-3, XV-10, 
14, 19). Le Narcisse noir (XI-8, XVII-25, XIII-6, 9, XIV-1, XV-16). Impasse 
des Dsux-Anges (XII-1, XVn-14, 16, 27, XIX-4. m.. Oliver Twist <XI-li4). 
Las Pwrentis ■terribles (1-12, IX-1, 29). Le Portrait de Dorian Gray (VI-1). 
Sang et or.(XIV-3). Sciuscia (X-16). Le Signal r&uge (VIII-17, IX-18, 23). 
la Symphonie pmdorale (XVIII-10). Une si jolie petite plage (VIII-16) La 
Voleuse (XVII-20; XVIII-5). 
van (XX-4). 

Supplément à L'ECRAN français % 



PAR ARRONDISSEMENT RI VE C 
Ol'IiKA, place de l'Opéra. Opé 50-70 : 

Le 16 février, 20 h. 30 : Palais ide Cristal; La Péri; Le Che-
valier et la Damoiselle. — Le 18, 20 h. 30 : Pénélope. — 
Le 19, 20 h. : Roméo et Juliette. — Le 20, 14 h..30 : Sam-
son et Dalila. 

OBERA-COMIQUE, place Boïeldieu. Rich. 72-90. 
Le 16 février, 20 h 4,5 : Madame Butterfly. Le 17, 

Werther; 20 h. 15 : Mignon. — Le 22, 20 h. 30 : Cavalleria 
20 h; 15: Carmen. — Le 18, 20 h. 30 : Ballets. — Le 19, 
20 h. 15 : Les Contes d'Hoffmann. — Le 20, 14 h; 15 : 
Rusticana; Guignol. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Richelieu, place du Theatre-
Français. Rie. 22-70 : 
Le 16 février, 20 h. 15 : Cyrano de Bergerac. — Le 17, 
14 h. 30 : Le Jeu de l'Amour et du Hasard; Poil de Ca-
rotte; 20 h. 45 : Le Mariage de Figaro. — Le 18, 20 h. 45 : 
(Le Prince Travesti. — Le 19, 20 h. 45 : Monsieur de Pour-
ceaugnac; L'Occasion. Le 20, 14 h. 30 : Le Misanthrope; 
La Navette; 20 h. 45 : Britannicus; Il faut qu'une porte' 
soit ouverte ou fermée.... 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Luxembourg, place de l'Odeon. 
Dan. 58-13. 

Le 16 février, 21 h.: Les Mal-Aimés. — Le 17, 14 h.80 : 
Monsieur de Poiirceaugnac; Le Bouquet; 21 h. : L'Incon-
nue d'Arias. — Le 18, 20 h. 45 : La Reine Morte. — Le 19, 
20 h. 45 : Les Temps difficiles. — Le 20. 14 h. 30 : Aimer; 
Feu la Mère de Madame; 21h. : L'Inconnue d'Arras. 

AMBASSADEURS, 1, av. Gabriel, M» Concorde. (ANJ. 97-60). 
20 11 45. Dim. et f. 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 
La Soif (J. Gabin, Cl. Dauphin, M. Robinson). 

AMBIGU, 2 ter, bd St-Martin. M» République (BOT. 76-05). 
20 h. 45, Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. vendredi. 
A partir du 19: Huis Clos; La P... Rrespectueuse. 

ANTOINE, 14, bd Strasbourg, M» Strasb.-St-Denis (BOT. 
77-21) 21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Les Mains sales (A. Luguet, Fr. Périer, P. Dehelly). 

ATELIER, place Dancourt (18e)'. M" Pigalle (MON. 49-24). 
21 h. Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Antigone (J. Servais, E. Hardy). 

ATHENEE, square. Opéra, M° Opéra (OPE. 32-28), 21 h. Dim. 
et f. 15 h., 21 11. Rel. lundi., der. le 9. Trocli. Knock. 
Knook (Jouvet, P. Renoir). 

BOUFFES-PARISIENS, 4, rue Monsigny, M» 4-Septembre, 
(OPE. -87-94). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Le mari ne compte pas (M. Deval, M. Prancey). 

CAPUCINES, 39, bd des Capucines, M" Madeleine, (OPE. 
17-37). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 

La Folle époque, de R. Dorin, S. Veber, P, Destailles. 
C H AIL-LOT „ 
Le 20 février, 17 h. 45: Concerts Pasdeloup. — Le 23, 
20 h 45 : Le Bourgeois Gentilhomme. — Le 24, 14 h. : 
Le -Bourgeois Gentilhomme; 17 h. 30 : Cinéma. — Le 26, 

■ 17 H. 45 : Concerts Pasdeloup. — Le 27, 17 b. 45 : Con-
certs Paslileloup. 

CHARLES-DE-ROCHEFORT, 64, rue du Rocher, M° Saint-
Lazare, (LAB. 08-40). 21 h. Dim et f. 15 h. Rel. Jeudi. 
Voyage à trois (Mona Goya, Daniel Clérice). 

COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Aima-
Marceau (ELY. 37-03), 20 h. 45, Dim et L.. 15 h. Rel. 
lundi : Ardèïè (Mary Morgan, André Clément). 

COMEDIE WAGRAM, 4 bis, r. de l'Etoile. M" Etoile. (ETO. 
52-32). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Interdit au public (M. Marquet, M. Faber). 

D4UNOU. 7, rue Daunou. M» - Opéra (OPE 64-30). 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. jeudi. 
Ils ont vingt ans (N. Normann, La Jarrige). 

EDOUARD-VU, 10, pl. Edouard-VII, M' Opéra (OPE. 67-90). 
21 h. Dim. 15 h. Rel. mardi. 
La Tentation de Tatl (Pierre Blancliar); Le Silence tie 
la mer. 

GAOE MONTPARNASSE, 24, rue de la Gaité (Métro Mont-
parnasse) (Odé. 33-50), 21 h. Dim. et fêtes 15 h. et 21 h. 
Rel. lundi. 

GRAMONT, 30, rue de Gramont. M" Richel.-Drouot (R1C. 
62-61) 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Cent sept minutes. 

GRAND-GUIGNOL, 20 bis, rue Chaptal, M" Pigalle (TRI. 
28-34); 20 h. 45". Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Le Baiser dans la nuit, Marié d'office, Bourreau d'enfants, 
Monsieur est servi. 

GYMNASE, 38, bd Bonne-Nouvelle. M" Bonne-Nouvelle 
(PRO. 16-15). 20 h. 30. Dim. 14 h. 45. Rel. Jeudi. 
Rêves d'Amour (avec Pierre-Richard Wilm). 

IIEBERTOT, 78 bis. bd des Batignolles. M" Villiers (WAG. 
86-03). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. vendredi. 
Fila de personne (Suaet Mais, Alain Dliurtal). 

HUCflETTE, 23, r. de la Hucihette, M" St-Michel (DAN. 
38-99). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Fête noire (R. Vitaly, D. Bosc.) 

HUMOUR, 42, rue Fontaine. M" Pigalle (TRI. 04-39). 21 h. 
Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Altitude 3.200 (Elyane Saint-Jean, Jacques Michel, Jean 
Faye). 

LA BlîUYERE, 5, rue La-Bruyère. M° St-Georges (TRI. 
76-99). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Branqulgnol (R. Dhéry, F. Blanche). 

MADELEINE, 19, r. de Suréne, M° Madeleine (ANJ. 07-09). 
20 li. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. mardi. 
Les Enfants d'Edouard (Denise Grey, Marcel Simon). 

MAKIGNY, av. Marigny, M0 Ch.-Elysées-Clemenceau (ELY. 
Le 17 fcivrier, 20 h. .45: La Seconde surprise de l'amour; 

Les Fourberies (le Scapin. — Le 13, 20 h. 45 : La Seconde 
surprise de l'amour; Les Fourberies de Scapin — Le 19, 
i20 h. 45 : Le Partage de Midi. — Le 20, 14 h. 45 : La Se-
conde surprise de l'amour; Les Fourberies ide Scapin. — 

-Le 21, 20 h. 45 : La Seconde surprise de l'amour; Les 
Fourberies de Scapin. — Le 22, 20 h. 45 : Occupe-toi 
d'Amélie. 

MATHURINS, 36, rue des Mathurins. M» Hav.-Caumartln 
(ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi.- Relâche 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. M° Hav.-Caumartin (ANJ. 
35-02). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Le 18 : Champagne, Cigarettes et Muse (Dominique No-
fhain). 

MICHODIERE, 4 bis, rue de la Mlchodière. M» Opéra (RIC. 
95-23). 20 h. 45. Dim. et f. 14 h. 45. Rel. lundi. 
Les Œufs de l'autruche, Du côté de chez Proust (P. Fres-
nay, Y. Printemos). 

MONCEAU, 16, rué Monceau. M» St-Phil.-du-Roule (WAG. 
67-48). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Quand le chat n'est pas là (Christiane Delyne). 

MONTPARNASSE-GASTON BAÏY, 31, rue de la Gaîté. M» 
Edgar-Quinet. (DAN. 89-90). 21 h. Dim. et f. 15 h. 
Maya, dernière le 16. — Le 19 : Le Figurant de la Gaîté 
(G. Philipe, M. Parély). 

NOCTAMBULES, 7, rue Champollion. M» Odéon (ODE' 
42-34). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Marionnettes des Champs-Elysées. 

NOUVEAUTES, 24; bd' Poissonnière. M" Montmartre (PRO 
52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Petite Hutte (avec F. Gravey, S. Flon). 

OEUVRE, 55, rue de Clichy. M" Clichy (TRI. 42-52). 21 h 
Dim. et f. 15 h. 
Le Sourire de la joconde. 

PALAIS-ROYAL, 38, rue Montpensler. M" Pàlals-Royal 
(RIC. 84-29). 20 h. 45. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Une nuit chez vous madame (R. Murzeau, J. Pusier-Gir). 

FORTE-SAINT-MARTIN, 16, bd St-Martln. M» Strasb.-St-
Denis (NOR. 37-53). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. mercredi. 
La Femme de ma vie (R. Anodin, R. Reinhart). 

1" et 2e arrondissements. BOULEVARDS — BOURSE. 
CINEAC ITALIENS, 5. bd Irai. ( M» R.-Drouot) 
CINE OPERA, 32, av. de l'Opéra (M° Opéra» 
CALIF0RN1A, 5, bd Montmartre (M" Montm.) 
CORSO, 27, bld des Italiens (M- Opéra) .-. 
CAUMONT-THEAT., 7, bd Poiss. (M"B.-Nouv.) 
IMPERIAL, 29, bout des Italiens (M" Opéra) 
MARIVAUX, 15, bd des Italiens (M" R.-Drouot)' 
MICHODIERE, 21, bd des Italiens (M" Opéra) 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M» Montm.) 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M11 Montm.) 
SEBASTOPOL CINE, 43, bd Sébast. ( M"Châtel. > 
STUDIO UNIVERS, 31, av. l'Opéra (M» Opéra) 
VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M" Rich.-Drouot) 

RIC. 72 -19 
OPE. 97 -52 
CUT. 39 -36 
RIC 82 -54 
CUT. 33 -16 
RIC. 72 ■52 
RIC. 83 -90 
RIC. 50-33 
CUT. 56 -70 
CEN. 33--93 
CEN. 74 83 
OPE. 01 ■12 
CUT. 41 -39 

Uniformes et Jupons courts (d) 
Le Président 
B i 11 y Hicock le Sauvage (d) 
Cargaison blanche. 
La Route inconnue 
Les Quatre Justiciers (d) 
Jean de la Lune 
Jody et le Faon (d) 
Le Trésor de la Sierra Madré (d) 
Cap. de Cast. 18: Dep. ton dép. d. 
Massacre à Furnace-Creek (d) 
Les Parents ter:ibles 
L'Echafaud peut attendre 

C. Rogers, R. Milland. 
La vie de F.-D. Rooseveit. 

R. Darêne, L Gridoux. 
C. Jones, A. Lee. 
D. Darrieux, Dauphin, ■ Périer. 
C. Peck,--J. Wyman, Cl. Jarman 
H. Bogart, T. Holt, W. Huston. 
G. Colbert, J. Cotten. J. Jones. 
V Mature, C. Gray, G. Langan. 
J. Marais, J. Day, Y. de .Bray. 
I. Holt, J. Desailly. 

3e arrondissement. — PORTE SAINT-MARTIN. 

i. 
• 2. 

3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 

BERANCER, 49, r. de Bretagne (M° Temple) ARC 94-56 
DEJAZET, 4, bd du Temple (M" Temple) ARC. 73-08 
KINERAMA, 37, bd St-Martin (M» Republiq.) ARC. 70-30 
MAJESTIC, 31, bd du Temple (M" République) TUR. 97-34 
PAL. FETES, 8, r. Ours (M» A.-et-M.) Ire s. ARC. 33-69 
PAL. FETES, 8, r. Ours (M» A.-et-M.) 2' s. ARC. 33-69 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébast. (M» St-Denis) ARC. 62-98 
PICARDY, 10.2, bd Sébastopol (M» St-Denis) ARC. 62-98 

4e arrondissement. 
CINEAC RIVOLI, 73, rue Rivoli (M" St-Paul) ARC. 61-44 
HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple (M"H.-de-V.) ARC. 47-86 
LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M- H.-de-V.) ARC. 63-32 
SAINT-PAUL, 38, rue Saint-Paul (M" St-Paul) ARC. 07-47 
STUDIO RIVOLI, 117, f. St-Ant. (M» Châtel.) ARC. 95-27 

8e arrondissement. 
AVENUE. 5, r. du Colisée (M"Fr.-D.-Roosev.) 
BALTAC, 1, rue Balzac (Métro Ceorge-V). . 
BIARRITZ, 79, Ch.-Elysées (M"Fr.-D.-Roosev.) 
BROADWAY, 36, Ch.-Elysées(M"Fr.-D.-Roosev.) 
CESAR, 63, Ch.-Elysées (M" Fr.-D.-Rooseveit) 
CINEAC ST-LAZARE (M» Gare Saint-Lazare) 
CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M"Ceorge-V) 
CINEMA CH.-ELYS., 118,Ch.-EI. I M' George-V) 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde (M"St-August.) 
COLISEE, 38, av. Ch.-Elys. (M»Fr.-D.-Roosev.) 
ELYSEES-C, 65, Ch.-Elys. ( M" Fr.-D.-Roosev. ) 
ERMITAGE, 72, Ch.-Elys. (M" Fr.-D.-Roosev.) 
LE PARIS, 23, Ch.-Elysées ( M«Fr.-D.-Roosev. ) 
LORD-BYRON, 122, Ch.-Elys. (M'> Ceorge-V) 
LA ROYALE, 25, rue Royale (M» Madeleine) 
MADELEINE, 14, bd Madeleine (M" Madel.) 
MARBEUF, 34, r. Marbeut (M»Fr.-D.-Roosev.) 
MARIGNAN, 31, Ch.-Elys. ( M"Fr.-D.-Roosev.) 
MONTECARLO, 52, Ch.-El. ( M"Fr.-D.-Roosev.) 
NORMANDIE. 116, Ch.-Elys. (M" George-V) 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépin. <M» St-Lazare) 
PLAZZA-CINEAC, 8, bd Madel. (M0 Madel.) 
PORTIQUES, 146, Ch.-Elysées (M" Ceorge-V) 
TRIOMPHE, 92, av. Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) 

9e arrondissement. 
AGRICULTEURS. 3. rue d'Alhènes (M»Trinité) 
APOLLO. 20, rue de Clichy (Métro Trinité) 
ARTI5TIC. 61, rue de Douai (Métro Clichyl 
ASTOR, 12, bd Montmartre (M" Montmartre) 
AUBERT-PALACE, 24, bd Italiens (M" Opéra) 
CAMEO, 32, bout des Italiens (M" Opéra) 
LE CAUMARTIN, 4, r. Caumartin (M» Madel.) 
CINECRAN, 17, r. Caumartin (M» Madeleine) 
CINEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Anf. (M"Opéra> 
CINEVOC, 101, r. St-Lazare (M» St-Lazare) 
COMŒDIA. 47, bd de Clichy (M" St-Lazare) 
GLUS des VED., 2, r. des Italiens (M»R.-Dr.) 
DELTA. 7 bis, bd Rochechouart (M" B.-Roch.) 
FRANÇAIS, 38, bd des Italiens (M» Opéra) 
GAITE-ROCHECH., 15, bd Roch. (M» Barbés) 
HELDER, 34, bould des Italiens (M° Opéra) 
LAFAYETTE, 54, r. Fg-Montm. (M" Montm.) 
LYNX. 23, boulevard de Clichy (M" Pigalle» 
MAX-LINDER, 34, bd Poissonn. (M" Montm.) 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonn. (M"B.-Nouv.) 
MOUL. de la CHANS., 43, bd Clichy ( M"Clichy) 
NEW-YORK, 6, bd Italiens (M° Rich.-Drouot) 
OLYMPIA, 28, bd des Capucines (M" Opéra) 
PALACE, 8, fg Montmartre (M" Montmartre) 
PARAMOUNT, 2, bd des Capucines <M"Opéra) 
PERCHOIR, 43, r. Fg-Montmartre (M"Montm.) 
PICALLE, 11, place Pigalle (Métro Pigalle) 
ROY.-HAUSSM. (Méliès),2,r.Chauchat(M»R.-D.) 
ROY.-HAUSSM (Club), 2,r.Chauchat (M°R.-D.) 
ROY.-HAUSSM. (Studio), 1, r. Drouot(M"R.-D.) 
RADIO-CINE-OPERA, 8, bd Capuc. <M"Opéra) 
RADIO-CITE-MONTM., fg Montm. (M"Mont.) 
ROXY, 65 bis, r.Rochechouart ( M"Barb.-Roch. ) 

L'Amour vient en dansant (d) 
Tête de pioche (d) 
La Caravane héroïque (d) 
La. Dern. enquête de Topper (d) 
Lettre d'une inconnue (d) 
Jody et le Faon (d» 
Jody et le Faon (d> 
Correspondant 17 (d) 

— HOTEL DE VILLE. 
Lettre d'une inconnue (d) 
Marinella 
t« Destin s'amuse 
Dieu est mort (d) 
Espions sur la Tamise (d) 

— CHAMPS-ELYSEES. 

F. Astaire. R. Hayworth. 
Laurel et Hardy: 
E. Flynn, M. Hopkins. 
J, Blondell, R. Young. 
j Fontaine, L Jourdan. 
C. Peck, ]. Wyman, CI. 
C. Peck, J. Wyman, Cl. 
\ McCrea,. H Marshall, 

Jarman, 
jarman. 
L. Day. 

j. Fontaine,' !.. Jourdan. 
T. Rossi. 
A Claveau, D Robin. 
H. Fonda, D, del Rio, Armendariz. 
R. Miîlaud, M. Reynolds. 

ELY. 49 -34 Hang. sqr 18: Cap. de Cast. (vo) T. Power, ]. Peters. 
ELY. 52 70 L'Echafaud peut attendre J. Holt, j. Desailly. 
ELY. 42 -33 Hamlet (vo) L Olivier, J. Simmons. 
ELY. 24 89 Miracle au Village (vo) B. Hutton, E. Braken.' 
ELY. 33 ■91 Le.Gang des tueurs (vo) C. Marsh, R. Attenborough. 
LAB. 80 -74 Presse filmée. 
ELY. 39 -34 Arènes sanglantes (vo) T. Power, L. Darnell, R. Hayworth. 
ELY; 61 ■70 Monsieur la Souris Raimu. 
LAB. 66 -42 La Mousson (d) T. Power, M. Loy. 
ELY. 29 46 La Route inconnue R. Darêne, L. Gridoux. 
BAL. 37 -90 L'Hom. ab. 18: Fandango L. Mariano, L. Tcherina. 
ELY. 15 71 Allemagne année zéro (vo)' De Rossellini. 
ELY. 53 99 Duel au sol. 18: 1 mit!, clefs (vo) G. Grant, M. Loy, 
BAL. 04 22 Aventure à deux (vo) R. Reagan, E. Parker. 
ANJ. 82 66 Le Président La vie de F. D. Rooseveit; 
OPE. 09 ■75 Une si jolie petite plage G. Philipe, M. Robinson, J. Servais. 
BAL. 47 -19 Quelque part en Europe (vo) De G. Radvanyi. 
ELY 92 82 Jean de la Lune D. Darrieux, Dauphin, Périer. 
BAL. 5Û 63 Le Fiancé de ma fiancée (d) 
ELY. 41 13 Demain viendra toujours (vo) O. Welles, Cl. Colbert. 
EUR. 42 -90 Jody et le Faon (d) G. Peck, J. Wuman, Cl. Jarman. 
OPE. 74 55 Aux Yeux du Souvenir M. Morgan, J. Marais, J. Chevrier. 
BAL. 41 46 Le Président La Vie de F.-D. Rooseveit. 
BAL. 46 76 Le Trésor de la Sierra Madré (vo) H Bogart, T. Holt, W. Huston. 

BOULEVARDS — MONTMARTRE. 
TRI. 96-48 
TRI. 91-46 
TRI. 81-07 
PRO 72-00 
PRO. 84-64 
PRO. 20-39 
OPE. 28-03 
OPE. 81-50 
PRO. 01-90 
TRI. 77-44 
TRI. 49-48 
PRO. 88-81 
TRU. 02-18 
PRO 33-88 
TRU. 81-77 
PRO. 11-24 
TRU. 80-50 
TRI. 54-74 
PRO. 40-04 
PRO. 63-68 
TRI. 40-75 
PRO. 24-79 
OPE '47-20 
PRO'. 44-37 
OPE. 34-31 
PRO. 63-40 
TRU. 25-56 
PRO. 47-55 
PRO. 47-55 
PRO. 47-55 
OPE. 95-48 
PRO. 77-58 
TRU. 34-40 

Les Parents terribles 
Le Trésor de la Sierra Madré (d) 
Espions sur la Tamise (vo) 
Les Dieux du Dimanche 
La Route inconnue 
La Vallée maudite (vo) 
Pas d'orch. pour Miss Blandish (d) 
Trois Garçons et une Fille 
Capitaine de Castille (vo) . 
Rapide de nuit 
La Vie avent. de J. London (d) 
M. Wilson perd la tête (vo) 
Un Jour au Cirque (d) 
Allemagne année zéro (d) 
Les Exploits de Pearl White (vo) 
L'Echafaud peut attendre 
Le Roi 
Le Signal rouge. 18: Val. maud. d. 
Demain viendra toujours (d) 
Le Gang des tueurs (d) 
La Ferme du pendu 
Miracle au village (vo) 
Sig. rouge. 18: 1 mill. clefs (d) 
L'Homme au masque de fer (d) 
L'Hom. ab. 18: Fandango 
Fermé. 
Je cherche le criminel (d) 
Le Président 
Les Parents terribles 
Le Roi 
Piège à hommes 
La Chanson du souvenir (d) 
La Chanson du Souvenir (d) 

J. Marais, J. Day, Y. de Bray. 
H. Bogart, T Holt, W. Huston. 
R. Milland, 'M. Reynolds 
Cl. Mafféï, M. Cassot. 
R. Darêne, L. Gridoux 
R. Scott. B. Britton. 
J. La Rue, L. Travers. 
G. Morlay, J. Marchât, S. Carrier. 
T. Power, J. Peters. 
S. Desmarets, R. Pigaut. 
M. O'Shea, J. Hall. 

:'M. Loy, g. Powell. 
Les Marx Brothers. 
De R. Rossellini. 
B.' Hutton 
J. Holt, j! Desailly. 
G. Morlay, Francen, Popesco 
R. Scott. B. Britton. 
O.' Welles, Cl. Colbert. 
C Marsh, Attenborough, Hartnell. 
A. Adam, L.. Laurence 
B. Hutton, E. Bracken. 
M. Loy. C. Grant, M. Douglas. 
J. • Bennett, L. Hayward. 
L. Mariano, L-. Tchérina. 

H. Williams,. G. Cyrit. 
La vie de F.rD. Rooseveit. "■ 
J. Marais, J. Day, Y. de Bray. 
G. Morlay, Francen, Marchât. 
A. Préjeân, J. Astor, M. Francey. 
C. Wilde, M~ Obéron. 
C. Wilde, M. Obéron. 

10e arrondissement. — PORTE SAINT-DENIS — REPUBLIQUE. 
1. BOULEVARDIA, 42, bd B.-Nouv. <M"B.-Nouv.) PRO 69-63 
2. CAS.-St-MARTIN, 48,fg St-Marf.(M"Str.-St-D.) BOT 21-93 
3. CHATEAU-D'EAU, 61, r. du Ch.-d'Eau ( M»Rép. ) PRO! 18-06 
4. CINE-NORD, 126, bd Magenta (M»C.-du-N.) TRU.' 33-56 
5. CINEX, 2, bd de Strasbourg 4M" Str.-St-Den.) BOT.' 41-00 
6. CONCORDIA, 8, r. Fg-St-Mart. ( M»Str.-St-D. ) BOT. 32-05 
7. ELDORADO, 4, bd de Strasbg IM» Str.-St-D.) BOT 18-76 
8. FOLIES-DRAMAT., 40, r. de Bondy (M» Rép.) BOT 23-00 
9. GLOBE, 17, fg St-Martin (M" Str.-St-Denis) BOT. 47-56 

10. LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta <M°Barb.) TRU. 58-58 
11. LUX-LAFAYETTE, 209, r. Lafayette (M»L.-BI.I NOR 47-28 
12. NEPTUNA, 28, bd B.-Nouvelle <M«Str.-St-D.) PRO 20-74 
13. NORD-ACTUA, 6, bd Denain (M° Care du N.) TRU.' 51-91 
14. PACIFIC, 48, bd de Strasbg (M"Str-St-Denis) BOT. 12-18 
15. PALAIS des GLACES, 37,r.Fg-du-Temp.<M°Rép.) NOR 49-93 
16. PARIS-CINE, 17, bd de Strasb. (M«Str.-St-D.) PRO. 21-71 
17. PATHE-JOURNAL, 6 fg St-Denis ( M "Str.-St-D. ) NOR 52-97 
18. REPUBLIQUE-CINE, 23, fg du Temple(M»Rép.) BOT. 54-06 
19. ST-DENIS, 8, bd Bnne-Nouv. (M"Str.-St-Den.) PRO. 20-00 
.20. ST-MARTIN, 29 bis, r.du Terrage(M°C. de l'E.) NOR. 82-55 
21. SCALA, 13, bd de Strasbg (M" Str.-St-Denis) PRO 40-00 
22. LE STRASBOURC,9,r.de la Fidél.(M"Cfi.-d'Eau) PRO "11-02 
23. St-PARMENT, 158, av. Parmentier (M<'Conc.) NOR. 31-37 
24. TEMPLE, 77, r. du Fg-du-Temple (M° Gonc.) NOR. 50-92 
25. TIVOLI, 14, r. de la Douane (M" République) NOR. 26-44 
26. VARLIN-PALACE, 28, r. E.-Varlin (M°C. Est) NOR. 94-10 

11e arrondissement. — 
1. ARTISTIC-VOLTAIRE, 45,bd R.-Lenoir(M»Bast.) ROQ. 19-15 
2. BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire (M°Oberkampf) ' ROQ. 30-12 
3. BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir (M»Bast.) ROQ. 21-65 
4. CASINO-NATION, 2, avenue Taiilebourg CRA. 24-52 
5. CITHEA, 112, r. Oberkampf IM" Parmentier) OBE. 15-11 
6. CYRANO, 76, rue de la Roquette (M°Voltaire) ROQ 91-89 
7. EXCELSIOR, 105, av. République (M"P.-lach.l OBE.' 86-86 
8. IMPERATOR, 113, r. Oberkampf (M«Parment.) OBE. 11-18 
9. MAGIC, 70, r. de Charonne <M» Charonne) VOL. 20-43 

10. PALERMO, 101, bd de Charonne (M"Bagnolet) ROQ. 51-77 
11. RADIO-CfTE-BASTILLE, 5, r.St-Ant. (M°Bast.) DOR. 54-40 
12. RADIO-CINE REPUBL., 5, av. Républ. M"Rép.) OBE. 58-08 
13. ROYAL-VARIETES, 94, av. L.-Rollin (M»L.-R.) ROQ. 40-22 
14. ST-AMBROISE, 87, bd Voltaire (M"St-Ambr.) ROQ. 89-16 
15. ST-SABIN, 27, r. St-Sabin (M" Brég.-Sabin) 
16. LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M« Voltaire) ROQ. 29-56 
17. VOLTAIRE-PAL., 95 b., r. de la Roq.(M"Volt.) ROQ. 65-10 

Confession dans la nuit (d) 
.Espions sur la Tamise (d) 
Lettre d'une inconnue 
Le Livre de la Jungle 
Dernier atout 
Toute la famille était là 
Homme aux abois. 18 : Fandango 
Arc de triomphe (d) 
Fantômes en vadrouille (d) 
Correspondant 17 (d) 
La Chanson du Souvenir (d) 
Cape et poignard (d) 
Devant lui tremblait Rome (d) 
Correspondant 17 (d) 
Bagarres 
Sciuscia (d) 
Le Soleil a toujours raison 

-Le Fiacre 13 
Bataille rangée (d) 
Un de la Canebière 
L'Echafaud peut attendre 
Eugénie Grandet (d) 
3 Garçons et 1 Fille. Le Centen. 
lis étaient tous mes fils (d) 
Dieu est mort (d) 
Aux yeux du Souvenir 

L Laine. 
R. Milland, M. Reynolds. 
I. 'Fontaine, L. Jourdan. 
Sabu. 
R. Rouleau, C. Rollin, M. Balin. 
Paredès. 
L. Mariano. 
I. Bergman, Ch. Boyer. 
Abbott et Costello. 
J. McCrea, H. Marshall, L. Day. 
C. Wilde, M. Obéron. 
G. Cooper, L. Palmer. 
A. Magnani 
J. McCrea, H. Marshall, L. Day. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 
De V, de Sica.' ' 
T. Rossi, Vanel, M. Presle. 
M. Herrand, G. Leclerc. 
W.' Boyd. 
Rellvs, Alibert 
J Holt, J. Desailly. 
A. Valli, G. Tumiati. 
G. Morlay, Marchât, S. Carrier. 
Ed. G. Robinson, B. Lancaster. 
H. Fonda, D. del- Rio, Armendariz. 
M. Morgan, J. Marais, ). Chevrier.-

NATION REPUBLIQUE. 
Un Jour au Cirque (d) 
Duel au solai! 4d) 
Bagarres. 
Les Quatre Justiciers (d) 
Révolte à bord (d) 
La Seconde Mme Carroll (d) 
Ils étaient tous mes fils (d) 
Narcisse noir (d) 
La Sauvagesse blanche 
La Seconde Mme Carroll (d) 
Les Hommes de demain (d) 
Les Grandes Espérances (d) 
La Seconde Mme Carrotl (d) 
Oliver Twist (d) 
N. C. 
Bag3rres 
Dieu est mort (à) 

Les Marx Brothers. 
J. Jones, C. Peck, J. Cotten. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 

A. Ladd, B. Donlevy. 
H. Bogart, B. Stanwyck. 
Ed;G. Robinson, B.' Lancaster. 
D. Kerr, J. Simmons, Sabu. 
M. Montez,,.J. Hall. 
H. Bogart, B. Stanwyck. 
F. Marsh, S. fiomeïer. 
J, Simmons, J. Mills, V. Hobson. 
H. Bogart, B. Stanwyck. 
J.H. Davies, R. Newton. 

M. Casarès, Murât, Pigaut. 
H, Fonda, D. del Rio, Armendariz. 

t K Ë lt T R Ë S PAR ARRONDISSEMENT 
12= arrondissement. — DAUMESNIL — GARE DE LYON. 

1. BRUNIN, 199, boulevard Diderot (M» Nation) DID. 04 67 
2. C1NEP. ST-ANT., 100, fg St-Ant.(M»Led.-Roi. 1 DID. 34-85 
3. COURTEL1NE, 76, av. St-Mandé (M» Picpus) DID. 74-21 
4. DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil (M° Daum.l DID. 52-27 
5. FE4T1A, 100, cours de Vincennes (M° Vinc.) DID. 24-79 
6. KURSAAL, 17. -rue de Gravclle (M0 Daumesn.) DID 97-36 
7. LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille (M»Bast.) DID. 79-77 
8. LYON-PATHE, 12, r. de Lyon (M» C. de Lyon): DID 01-59 
9. NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin (M"L.-Rollin) Dlû' 95-61 

10. RAMBOUILL.-PAL., 12, r. Ramb. (M»Reuilly) DID' 19-29 
11. REUILLY-PALACE, 60, bd Reuilly (M"Daum.) DOR 64-71 
12 ST-ANTOINE, 86, fg St-Ant. (M» L.-Rollin) DOR. 55-22 
13. TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M"Daumesnil) DID 44-50 
14. TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine (M«L.-Rollin) DID. 27-73 
15. ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil DID. 07-48 

16* arrondissement. 

Impasse des Deux-Anges -
Changeons de sexe (d) ' 
Bagarres 
Tarzan et la Chasseresse (d) 
La Fée blanche (d) 
Dernier Refuge 
La Reine de l'Argent (d) 
Bagarres 
Les Pirates de la Manche (d) 
Les Souvenirs ne sont p. à vendre 
Opium (d) 
Un Jour au Cirque (d) 
La Seconde Mme Carroll (d) 
Eugénie Grandet (d) 
Bagarres 

S. Signoret, P. Meurisse. 
C. Landis. A. Menjou. 
M Casarès, Murât, Pigaut. 
) Weissmuller, M. O'Sullivan 
S. Henie, M. O'Shea. 
R. Rouleau, G. Pascal, M. Parély. 
P Lane, G. Brent. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 
M. Redgrave, J. Kent-, 
S. Desmarets, M. Carol, B. Brunoy. 
D Powell, S. Hasso. 
Les Marx Brothers. 
H. Bogart, B. Stenwyck. 
A. Valli, G. Tumati. 
Casarès, Murât, Pigaut. 

PASSY AUTEUIL. 
1. ALEXANDRA, 33, rue de Passy (M» Muette) 
2. AUT.-BGN-CINE, 40, r. La Fontaine(M»Ranel.) 
3. CAMERA, 70, r. de l'Assompt. (M° Ranelagh) 
4. EX&LMANS, 14, bd Exelmans ( M° Exelmans) 
5. M02ART, 49, r. d'Auteuil ( M"Mich.-A.-Aut. ) 
6 PASSY, 5, rue de Passy (Météo Passy) .... 
6. Pte-Sf-CLOUD-PAL., 17, r.Gudin(M«Pte-St-CI.) 
8. RANtLACH, 5, r. des Vignes (M- Ranelagh) 
9. ROYAL-MAILLOT, 83, av. Cde-Arm. (M°Maill.) 

10. ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy (M" Passy) 
11. SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier (M" V.-Hugo) 
12. VICTOR-HUCO, 131, bd V.-Hugo (M"V.-Hugo) 

AUT. 23-49 | Jody et le Faon (d) 
AUT. 
)AS. 
AUT 
AUT. 
AUT. 
AUT. 
AUT. 
PAS. 
JAS. 
KLE. 
PAS. 

82-83 
03-47 
01-74 
09-79 
62-34 
99-75 
64-44 
12-24 
41-16 ! 
80-41 ; 
49-75 I 

Passion immortelle (d) 
Le Roi 
Un jour au Cirque (d) 
Correspondant 17 (d) 
Fiacre 13 
Jody et le Faon (d) 
L'Amour cherche un toit (d) 
Lettre d'une inconnue (d) 
Femme sans passé 
Jody et le Faon (d) 
Correspondant 17 (d)' 

G. Peck, J. Wyman, Cl. Jarman. 
K. Hepburn, P. Henreid. 
G Morlay, Francen, Popesco. 
Les Marx Brothers. ' 
J. McCrea, H. Marshall, L. Day. 
M. Herrand, G. Leclerc. 
G. Peck, J. Wyman,. Cl. Jarman. 
P. Goddard, F. McMurray. 
J. Fontaine, L. Jourdan. -
S. Desmarets, F. Périer. 
G. Peck, J. Wyman, Cl Jarman. 
J. McCrea, H. Marshall, L. Day. 

17e arrondissement. -
1. ABRI, 5, avenue Niel (Métro Ternes) CAL. 46-06 
2. ACACIAS, 45 bis, r. des Acacias (M» Ternes) CAL. 97-83 
3. BATIGNOLLES, 59, r. La Condamine (M"Rome) MAR. 14-07 
4. BERTHIER, 35, bd Berthier (M° Champerret) CAL. 74-15 
5. CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Villiers) WAC. 04-04 
6. CHAMPERRET, 4, rue Vernier (M" Champerr.) CAL. 93-92 
7. CINEAC-TERNES, 264, fg St-Honoré (M»Tern.l WAG. 24-50 
S. CLICHY-PAL., 49, av. de Clichy (M°La Fourc.) MAR. 20-45 
9. COURCELLES, 118, r. Courcelles (M» Coure.) WAG. 86-71 

10. DEMOURS, 7, rue Pierre-Demours (M» Ternes) ETO. 22-44 
11. EMPIRE, avenue de Wagram (Métro Ternes) GAL. 48-24 
12. GAITE-CLICHY, 76, av. de Clichy (M° Clichyl MAR 62-99 
13. GLORIA, 106, av. de Clichy IM» La Fourche) MAR.' 60-20 
14. LE CLICHY, 2, rue Biot (Métro Clichy) MAR. 94-17 
15. LEGENDRE, 128, rue Legendre (M°La Fourc.) MAR. 60-61 
16. LE METEORE, 44, rue des Dames (M» Rome) MAR. 55-90 
17. LES REFLETS, 27, av. des Ternes (M° Ternes) CAL 99-91 
18. LUTETIA, 31, avenue de Wagram (M» Ternes) ETO. 12-71 
19. MAC-MAHON, 5. av. Mac-Mahon IM» Etoile) ETO. 24-81 
20. MAILLOT-PAL., 74, av. Cde-Arniée (M»Maill.) ETO. 10-40 
21. MIDI-MINUIT, 32, bd d. Batignolles (M"RomeJ MAR. 97-91 
22. MIRAGES, 7, avenue de Clichy MAR 64-53 
23. NAPOLEON, 4, ave. Cde-Armée IM" Etoile) ETO.' 41-46 
24. PEREIRE, 199, rue de Courcelles (M» Péreire) WAC. 87-10 
25. PRINTANIA, 23, rue Brochant (M»C.-Moquet) MAR. 19-89 
26. ROYAL, 37, avenue de Wagram (M° Wagram) ETO. 12-70 
27. ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis IM" Villiers) CAR 52-55 
28. STUDIO-ETOILE, 14, rue Troyon ETO. 19-93 
29. STUDIO-OBLICADO, 42, av.Gde-Arm.(Ire salle) CAL. 51-50 
30. STUDIO-OBLICADO, 42, av.Gde-Arm.(2" salle) CAL. 51-50 
31. TERNES, 6, av. des Ternes (Métro Ternes) ETO. 10-41 
32. VILLIERS, 21, rue Legendre (Métro Villiers) WAG. 78-31 

WAGRAM — TERNES. 
Carrefour du crime 
Les Deux Gosses 
Le Diable blanc (d) 
L'Assassin est à l'écoute 
Les Pirates de la Manche (d) 
|ody et le Faon (d) 
Jody et. le Faon (vo) 
L'Armoire volante 
Arsenic et Vieille dentelle (vo) 
L'Honorable Catherine 
Les Dieux du Dimanche 
Le Procès (vo) 
La Fée blanche (d) 
Impasse des Deux-Anges 
Les Casse-Pieds 
Impasse des Deux-Anges 
Le Dibbouk (vo) 
Correspondant 17 (d) 
Tempête sur le Bengale (d) 
La Voleuse (d) 
Pavillon X (vo) 
Jody et le Faon (d) 
Fol. Hérit. 18: Vallée maudite (vo) 
D'Homme à hommes 
Le Narcisse noir (d) 
D'Homme à hommes 
Impasse des Deux-Anges 
Varvara (vo) 
L'Ange et le bandit (d) 
Les Amants du Pont Saint-jean 
Le Grand Boum (d) 
Aux Yeux du Souvenir 

Cl. Génia, L. Salou. 
Escande, Dorville, G. Rouer. 
R. Brazzi, A Bach. 
L. Carletti, F. Blanche, P. Cour. 
M. Redgrave, J. Kent. 
G. Peck, J. Wyman, Cl. Jarman. 
G. Peck. J. Wyman, Cl. Jarman. 
Fernande!. 
C Grant, P. Lane, P. Lorre. 
Ed. Feuillère, R. Rouleau, Luguet. 
Cl. Mafféï, M. Cassot: 
De W. Pabst. 
S Henie, M. O'Shea. 
S. Signore.t, P. Meurisse. 
Noël-Ncël. ' 
S. Signoret, P. Meurisse. 
Film yiddish. 
J. McCrea. J-l. Marshall, L. Day. 

B. Davis, CI. Ford.. 
D. Andrews, D. Ameche. 
G Peck, J. Wyman, Cl. Jarman. 
R. Scott, B. Britton 
J.-L. Barrault, Perdrière, Blier . 
D Kerr, J. Simmons, Sabu. 
J.-L. Barrault, H. Perdrière, Blier. 
S. Signoret, P. Meurisse. 
De M. Douskoï. 
M. O'Brien, W. Bary. 
G. Morlay, M. Simon. 
Laurel et Hardy. 
M. Morgan, J. Marais, Chevrier. 

18e arrondissement. — MONTMARTRE LA CHAPELLE. 

i. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
■1. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 

ABBESSES, pl. des Abbesses (Métro Abbesses) MON. 55-79 
AGORA, 64, bd de Clichy (Métro Blanche) 
BARBES-PALACE, 34, bd Barbès (M» Barbès) MON. 93-82 
CAPITOLE, 6, rue de la Chapelle (M"Chap.) NOR. 37-80 
CIGALE 120, bd Rochechouart IM" Anvers) MON. 11-75 
CINE-VOX PIGALLE, 34 bd Clichy IM" Pig.) MON. 63-66 
CINEPH ROCHECH., 80, bd Roch. (M°Anvers) MON. 63-66 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano (M"Pte-Clig.) MON. 64-98 
FANTASIO 96, bd Barbès (M°Marc.-Poissonn.l MON. 79-44 
FORUM 130, av. de Clichy (M" La Fourche) MAR. 99-59 
CAUMONT-PALACE, pl. Clichy (M» Clichy) MAR. 72-21 
IDEAL 100, av de St-Ouen (M" Malagny) MAR. 71-23 
LES IMAGES, 182, bd de Clichy IM" Clichy) MAR. 31-45 
LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen M"AR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M"J.-Joffrin) MON. 22-81 
METROPOLE, 86, av. St-Ouen (M" Balagny) MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, r. Ordener (M» J.-Joffrin) MON. 82-12 
MONT. CINE, 114, bd Rochoch. IM" Pigalle) MON. 63-35 
MOULIN ROUGE, pl. Blanche (M" Blanche) MON. 63-26 
MYRRHA, 36, rue Myrrha IM" Châf.-Rouge) MAR. 06-26 
NEY 99 boul. Ney (M» Pte-Clignancourt) MON. 97-06 
NOUV-CINEMA, 125, r. Ordener (M»Joffrin) MON. 00-88 
NOUV -COMEDIE, 75, r. des Martyrs (M°Pig.) MON. 04-70 
OROENER-PAL., 77, r. Chapelle (M"La Chap.) NOR. 07-02 
ORNANO-PALACE, bd Ornano (M" Simplon) MON. 93-15 
ORNANO 43, boulev. Ornano, (M" Simplon) MON. 56-40 
PARIS-CINE, 56, av. St-Ouen (M"Pte-St-Ouen) MON. 34-52 
PAL-ROCHECH., 66, bd Rochech. (M"Barbès) MON. 83-52 
RIT7, S. boulevard de Clichy IM" Pigalle) MON. 58-60 
SELECT, 8, avenue de Clichy (Métro Clichyl TvlAR. 23-49 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (Métro Blanche) MON. 36-07 

La Forteresse 
Le Gorille (d) 
Les Casse-Pieds 
Aux Yeux du Souvenir 
La Voleuse (d» 
Manouche 
Remerciez votre bonne étoile (vo) 
Les Casse-Pieds 
Un Jour au Cirque (d) 
Symphonie Pastorale 
Cap. de Cast. 18: Depuis t. dép. d 
Halte Police 
Piège homm. 18: 1 mill. clefs (d) 
Le Mystère de la Jungle (d) 
Les Casse-Pieds 
Danse de mort 
Les Démons de la ' Liberté (d) 
jody et le Faon (d) 
Demain viendra toujours (d) 
L'Assassin est à l'écoute 
L'Impeccable Henri 
Bagarres * 
Sannamah (vo) 
Les Casse-Pieds 
Ils étaient tous mes fils (d) 
Opium (d) 
Les Casse-Pieds 
Le Joyeux Barbier (d» 
L'Homme aux abois. 18: Fandango 
Correspondant 17 (d) 

I Fermé. 

P. Dupuis, N. Germain. 

Noël-Noël. 
M. Morgan, J. Marais, Chevrier. 
B. Davis, CI. Ford. 
P. Dudan, Y. Bel la. 
H. Bogart, B. Davis. 
Noël-Noël. 
Le3 Marx Brothers. 
M.. Morgan, P. Blanchar. 
C. Colbert, J. Jones, J.. Cotten. 
R. Toutain. 
M. Loy, C. Grant. 

Noël-Noël. v 
Stroheim, D. Vernac; J. Servais. 
B. Lancaster. 
G. Peck, J. Wyman, Cl. Jarman. 
O. Welles, Cl. Colbert 
t. Carletti, F. Blanche, P. Cour. 
Cl. Dauphin, M. Derrien. 
M. Casarès.. Murât, Pigaut. 
Film égyptien. 
Noël-Noël. 
Ed.G. Robinson, B Lancaster. 
D. Powell, S. Hasso. 
Noël-Noël. 

- B. Hope, J. Caulfield. 
L Mariano. 
J. McCrea, H. Marshall, L. Day. 

19e arrondissement. LA VILLETTE BELLEVILLE. 
ALHAMBRA, 22, bd de la Villette (M" Bellev.) BOT. 86-41 
AMERIC-CINE, 146, bd ).-Jaurès (M" Ourcq) NOR. 87-41 
BELLFVILLE, 23, r. de Belleville (M" Bellev.) NOR. 64-05 
CRIMEE 120, r. de Flandre (Métro Crimée) NOR. 63-32 
DANUBE. 69. rue Général-Brunet (M" Danube) BOT. 23-18 
EDEN 34, avenue Jean-Jaurès (Métro Jaurès) BOT. 
FLANDRE 29, rue de Flandre (Métro. Riquet) NOR. 
FLOREAL 13, rue de Belleville (M" Belleville) NOR. 
OLYMPIC 136 av. Jean-Jaurès (M" J.-Jaurès) BOT. 07-17 
RENAISSANCE, 12, av. J.-Jaurès (M" Jaurès) NOR. 06-68 
RI ALTO 7, rue de Flandre (M» Stalingrad) NOR. 
SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux (M"J.-Jaur.) BOT. 
SECRETAN-PAT., 1, av. Secrétan (M«J.-Jaurès) BOT. 
VILLETTE 47, r. de Flandre (Métro Riquet) NOR. 

89-04 
44-93 
94-46 

87-61 
48-24 
93-21 
60-43 

20e arrondissement. 
AVRON-PALACE, 7, r. d'Avron (M" Buzenval) DID. 93-99 
BAGNOLET 6 r. de Bagnolet (M» Bagnolet) ROQ. 27-81 
BELLEVUE 118 bd de Belleville (M" Bellev.) MEN. 49-99 
COCORICO 128 bd de Belleville (M" Bellev.) OBE. 74-73 
DAVOUT 73, bd Davout IM" Pte-Montreuil) ROQ. 24-98 
FAMILY 81 r d'Avron (Métro Avron) .... DID. 69-53 
FEERIQUE 146, r. de Belleville (M» Bellev.) MEN. 66-21 
CAMBETTA 6, r. Belgrarîd (M" Gambetta) ROQ. 31-74 
GAMBETTA-ETOILE, 105,av.Camb. (M"Camb.) MEN. 98-53 
LUMA 9 cours de Vincennes (Métro Nation) DID. 18-16 
MENILM-PAL., 38, r. Ménilm. (M»P:-Lach.) MEN. 92-58 
PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron (M" Avron) DID. 00-17 
LE PELLEPORT, 131-133, av.Gamb.(M"Pellep.) MEN. 84-18 
PHENIX 28 r. Ménilmontant (M» P.-Lach.) ROQ. 06-85 
PRADO 111, rue des Pyrénées (M» Gamb.) ROQ. 43-13 
PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées .. MEN. 84-18 
SEVERINE 225, bd Davout (M» Gambetta) ROQ. 74-83 
TOURELLES 25.2, av. Gambetta (Métro Lilas) MEN. 51-98 
TH de BELLEVILLE, 46, r. Bellev. (M»Bellev.) MEN. 72-34 
TRIAN.-CAMBETTA, 16,r.C.-Ferbert (M»Gamb.) MEN. 64-64 
ZENITH 17, r. Malte-Brun (M» Gambetta) ROQ. 29-95 

Femmes enchaînées (d) 
Le Diable blanc (d) 
Bagarres 
Impasse des Deux-Anges 
La Forteresse 
Les Hommes de demain (d) 
Aux Yeux du Souvenir 
lis étaient tous mes fils (d) 
Fiacre 13 
Aux yeux du souvenir 
La Seconde Mme Carroll (d) 
Meurtres à Calcutta (d) 
L'Impasse des Deux-Anges 
Les Hommes de demain (d) 

— MENILMONTANT. 
Destin dans la nuit (d) 
Eugénie Grandet (d) 
Naples au baiser de feu 
Les Voyages de Sullivan (d) 
Le Diable blanc (d) 
Ils étaient tous mes fils (d) 
Bagarres. 
Dipu est mort (d) 
La Seconde Mme Carroll (d) 
Le Diable blanc (d) ' 
Bagarres 
Les Souvenirs ne sont p. à vendre 
Sensation 
Massacre à Furnace Creek (d) 
Bagarres 
Ils étaient tous mes fils (d) 
Bagarres 
La Seconde Mme Carroll (d) 
Sentinelle du Pacifique (d) 
Ils étaient tous mes fils (d) 
Bagarres 

R. Brazzi, A. Bach. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 
S. Signoret, P. Meurisse. 
P. Dupuis, N. Germain. 
F. Marsh. S. Homeïer. 
M. Morgan, J. Marais, Chevrier. 
Ed.G. Robinson, B. Lancaster. 
G. Leclerc, M. Herrand. 
M. Morsan, J Marais, J. Chevrier, 
H. Bogart, B Stanwyck. 
A. Ladd, G. Rûssell. 
S. Signoret; P. Meurisse. 
F. Marsh. S Homeïer. 

J. Bennett, G. Raff. 
A. Valli, G. Tumati. - ■ • -
T. Rossi, V Romance, M. Balin. 
V. Lake, J.' McCrea. 
R. Brazzi, A. Bach. 
Ed.G Robinson, B. ■ Lancaster. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 
H. Fonda, D. de! Rio, Armendariz. 
H. Bogart, B Stanwyck. . 
R Brazzi. A. Bach. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 
S Desmarets, M. Carol, B. Brunoy. 

V. Mature, C. Gray,. G. Langan. 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 
Ed.G. Robinson,' B; Lancaster. 
M. Casarès, Murât, Pigauf. ;. 
H. Bogart, B. Stanwyck. 
B. Doulemy, W. Bendix.' 
Ed. G. Robinson, B. Lancaster »■ 
M. Casarès, Murât, Pigaut. 

RENAISSANCE, 19, rue de Bondy. M" Strasb.-St-Denis 
(BOT. 18-50). 20 h. 30. Dim. et f. 15 h. Rel. mardi. 
Prosper (Germaine Montero, Marie-Kalf).-

SAIÎ.'r-GEG.tGES, 51, rue St-Georges. M" St-Georges (TR0. 
63-47). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. Jeudi. 
Une Femme libre (S. Desmarets). 

SAKAH-BEKNHARDT, pl. du Châtelet. M" Châtelet (ARC. 
95-86. 
Et la police n'en savait rien (Bach, Palau). 

STUDIO-CII.-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Alma-Max-
ceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
Ballets Kle José Gréco. 

THEATRE des CH.-ELYSEES. 15. av. Montaigne. M° Aima-
Marceau (ELY. 72-42). 21 h. Dim. et f. 14 h. 90. 
Le 2 février : Ballets de José Gréco. 

TH. du CHAPITEAU, 1, pl. Pigalle. M" Pigalle (TRU. 13-26). 
21 h. 15. Dim et f., 15 h. Relâche lundi. 
A partir du 18 : Madame de Falindor (avec Davia, Fré-
dérique Helrard, Coco Aslan). — Les samedis, 15 h.; les 
dimanches, 18 h.; les lundis, 21 h.: Les Emmurés (avec 
Vera Normand et Raymond Girard. 

THEATRE DE PARIS, 15, rua Blaneiie. M° Trinité (TRI. 
20-44). 21 h. Dim. et f. 15 h'. 
Pas Kapltaj (P. Dux. A. Cuny). 

THEATRE MELINGUE. 11, rue • Mélingue. M° Pyrénées 
(BOT. 66-11), 21 h. Dim. et fêtes 15 h. et 21 h. 

THEATRE MOUFFETARD, 76, rue Mouffetard-. M" Censler-
Daubenton. 21 h. Dim. mat. 15 h. Rel. Jeudi et vend. 
relâche. 

VERLAINE, 66, rue Rochechouart. M» Barbès (TRU. 14-38). 
Rel. Jeudi. 
Croisière inhumaine. 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M» Montmartre (GUT. 09-92). 
21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Relâche peur répétitions. 

VIEUX-COLOMBIER. 21, rue du Vieux-Colombier. M> Sèv.-
Babylone (LIT. 57-87). 21 h. Dim. et f. 15 h. Rel. lundi. 
Lucienne et le Bouclier (Arnoux, V. Tessisr, Crémieux). 

POUR LA JEUNESSE 
AMBIGU, 2 ter, bd Saint-Martin, M» République (BOT. 

76-05). Les Jeudis à 14 h. 45. 
Le Petit chaperon rouge. 

CADET-ROUSSELLE, 10 bis, av. Iéna : dimanche 15 h., 
Jeudi 15 h. 
Le serpent à plumes'. Kiriki. 

THEATRE du LUXEMBOURG: jardins du Luxembourg (Tél.: 
DAN 46-47). Jeudi et dimanche 14 h. 30 et 16 h. 
Les programmes pour les enfants sont inchangés. 

THEATRE EDOUARD-VII, 10 pl. Edouard-VII, M" OPèra. 
OPE. 67-90, tous les Jeudis à 15 heures. 
La Comp. de l'Etoile Bibidi et Bamban (Alph. Garcia). 

THEATRE DES ENFANTS MODELES, salle Chopin-Pleyel, 
252. fg St-Honoré, M» Ternes : Jeudi 14 h. 30, dimanche 
14 h. 30. 

Jeudi : Peau d'Ane ; Dimanche : Les Malheurs de Sophie. 

OPERETTES 
BOBINO, 20, rue de la Gaî.é. M" Edgar-Quinet (DAN. 

68-70). 20 h. 45. Matinées lundi 15 h., dim. 14 h 30 et 
17 h. 30. Rel. mardi. 
Quatre jours à Paris (Andrex, W. WLnak). 

CHATELET, place du Châtelet. M° Châtelet (GUT. 44-80). 
20 h. 15. Jeudi 14 h. 30. Dim. 14 h. Rel. mardi. 
L'Auberge du Cheval-Blanc (Charpentier, Yvonne Caries). 

ETOILE, 35, av. Wagram (GAL. 884-49), M» Ternes. 20 h. 45, 
dim., mat. 15 h. Relâche mercredi. 

Ignace (Pernandel). 
GAITE-LYR1QUE, square des Arts-et-Métiers. M" Réaumur-

Sébast. (ARC. 63-82), 20 h. 30 dim. et f., 14 h. 30. Rel. lun. 
Le Grand Mogol. 

MOGADOR, 25, rue Mogador. M" Trinité. (TRI. 33-73). 20 h. 
30. Dim. 14 h. 30. Rel. vendredi. 
Violettes impériales (M. Merkês, L. Walls). 

MUSIC-HALL 
A.B.C, 1, bd Poissonnière. M" Montmartr; (CEN. 19-43). 

Mat. ts les jours 15 h.: soir. 21 h.; Dim. 14,30 et 17, 30 : 
Suziy Delair, R. Lebas, D. Rysel, H. Salvador, Grenier-
Hussenot. 

ALHAMBRA, 50. rue de Malte. M» République (OBE. 
57-50). 20 h. 30, mat. dimanche à 14 h. 30. Rel. mardi. 
L'Académie joyeuse (Henri Kubniok). 

CASINO MONTPARNASSE, 5, rue de la Gaîté. M» Edgar-
Quinet (DAN. 99-34), 2 jrs : sam., 21 h. ; dim. 15 et 21 h. 
Programme de variétés. 

CASINO DE PARIS, 16, rue de Oliehy. M» Clichy (TRI. 
26-22), 20 h. 30. Dim et f. 14 h. 30. 
Exciting Paris. 

FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer, M" Montmartre (PRO. 
98-42). 20 h. 45 Dim., lundi 14 h. 30. 

Relâche pour répétitions. 
LIDO, 78,. Champs-Elysées ,(M° George-V). 

Confetti (avec erandes attractions). 
MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. M" Strasb.-St-Denis (PRO. 

95-08). 21 h. Mat. t. 1. jours 15 h. Rel. mercredi. 
La Grande Revue. 

TABARIN, 36, rue Victor-Masse. M» Pigalle (TRI. 25-16). 
v21 h. 30. ' Ambiance (avec le Prench-cancan). 

CHANSONNIERS 
DEUX-ANES, 100, bd de Clichy. M" Clichy (MON. 10-261. 

21 h: Dim. et f. mat. 15 h. 30. 
L'Ane est terrible. 

DIX-HEURES, 36, bd de Clichy, M" Pigalle (MON. 07-48). 
22 h. Mat. dim. 16 h. 
Rouge, impair et... manque (Ph. Olive, P. Lestaille). 

LUNE-ROUSSE, 58, rue Pigalle, M" Pigalle (TRI. 61-92). 
21 h. Dim. et f. 15 h. 
Bleu, Plan, Rouge. 

NOCTAMBULES, 9, rue Champollion. M" Odéon (ODE. 
- 40-07). 21 h. Dim. 15 h. 

Chansonniers. 
CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd St-Martin. M" Répu-

blique (ARC. 44-45). 21 h. Dim. et f. 14 h. et 17 h. 30. 
Les neuf durs. 

COUCOU, 33, bd St-Martin. M° Strasb.-St-Denis (ARC. 
25-02). 21 h. Dim. et f. l4 h. 30 et 17 h. 30. 
La Belle manière. 

THE \TRE MONTMARTRE (Trois Baudets), 2, rue Coustou, 
M" Blanche (MON. 81-98). ?1 h. 30. Dim. et 1. 16 h. 30. 
Ça va ? Ça va pas (P. Dac. P. Dudan). 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, 110, rue Ameiot (Métro République), 

(Roq. 12-25). Ts les soirs, sauf vendredi 20 h. 4a. Mat. 
jeudi, samedi, 15 h., dim. 14 et 17 h. Rel. vendredi. 
Les Stigaros les Pauwells; South China; Eléphant»; Che-
vaux: Manetti et Rimpert. 

MEDRANO, 63, bd Rochechouart, M" Pigalle (TRU. 23-7o;. 
21 h. lundi, jeudi, samedi, 15. Dim. et f. 14 h. 30 et 
17' h 30 Relâche vendredi. 
Lés" ZeiiKannio; Ed-vâniîf P,»-\pinl; Yves de la Cour; Le» 
Fi-atelliiii. 



POUR TOUS LES^nGOïÉPS 
POLICIERS 
L'Assassin est à l'écoute (XVII-4, XVni-20, XIII-

2). Le Carrefour jlu crime (XVII-1). La Dame 
d'onze heures (V-4). Les Démons de la liberté 
(XVIII-17, XIH-2). Dernier atout (X-5). Dernier 
refuge (XII-6). L'Echafaud veut attendre (1-13, 
VIH-2, IX-16, X-21). Le Gang des tueurs (VIII-
5 IX-20). Hangover Square (VIII-1). L'Homme 
aux abois (X-7, XVHI-29). Meurtre à Calcutta 
(XIX-12). Mission spéciale (XXV-16). Opium 
(XU-11, XVH-I-26. VII-7). Pas d'orchidées pour 
Miss Blandish (IX-7). Piège à hommes. (IX-31, 
XVIJJI-13). Rapide de nuit (IX-lu). La Seconde 
Mme Carroll (XI-6, 10, 13, X11-13, XES-11, 
XX-9, 18). 

AvmimEs 
L'Ange et te bandit (XVU-29). Billy Hieock (1-3:). 

Cape et poignard (X-l-2). Capitaine de Castille 
(1-10, VIïI-1 IX-9, XVIII-11). La Caravane hé-
roïque CITI-3). Correspondant 17 (III-8, X-10. 14, 
XVI-5, 12, XV1I-18, XVIII-30). Le Diable blanc 
(XVII-3, XIX-2,. XX-5 10). Espions sur la Ta-
mise (IV-5. IX-3, X-2. V-5). Jack Lond&n (IX-
11). Le Livre de la jungle (X-4). Massacre à 
Furnace Creek (1-11, XX-14). Le Masque de fer 
(IX-24). La Mousson (V1II-9). Pirates de la 
Manche (XII-9, XVII-5, XV-18). Les Quatre Jus-
ticiers (1-6, XI-4). Révolte à bord (XI-5). Le 
Trésor de la Sierra Madré (1-9. VIII-24, IX-2). 
Tarzan et la chasseresse (XII-4). La Vallée de 
la faim (XIV-19). 

FILMS MUSICAUX 
L'Amour vient en dansant (III-l). La Chanson du 

souvent (IX-32, 33, X-12, XIV-8. 18). La Fée • 
blanche (XTÏ-S, XVII-13. VII-1. XIV-6, 12, XV-8, 
9, 17). Fandango (X-7, XVIH-29). Marinella 
(IV-2) Naples au baiser de feu (XX-3). Passion 
immortelle (XVI-2, XIII-1, XIV-4. XV- 1, 12). 
Remercies votre bonne étoile (XVIII-7). Le Soleil 
a toujours raison (X-17). 

« OBJECTIF 49 » 
Dimanche 20 février, à. 20 h. 30, au Musée 

, » de l'Homme 
Marcello PAGLIERO 

présentera son film inédit 
« h.\ NVXT l'ORTK CONSEIL » 

STUDIO PARNASSE le cinéma, 
des- « amateurs » 

(la meilleure salle «spécialisée» de Paris!) - 11, rue 
J.-Chaplain (21, r. Brea) 50m. M» Vavin. Dan 58-0C 

En première exclusivité, un extraordinaire grand 
film suédois d'avant-garde de Riine HAGBERG : 
<( Après le crépuscule vient la nuit » 

(V. O.). 

Soirées Semaine suivies du « JEU DES QUES-
TIONS », doté de prix; Cotation des films, et 
GRANDS DEBATS l'LBLICS, 

SOIREES, semaine : 21 h. — MATINEES, lundis, 
' jeudis, à 15 heures. 

PEBMANFNT SAMEDIS, de 15 h. à 24 heures, 
riEIU»rti!E.r*l DIMANCHES, de 14 h. à 24 h. 

En semaine, des avantages sont offerts : 
1» Aux membres de IT.D.M.E.C. et de l'E.T.P.C. 

(sur présentation de leur carte). 

2° Aux porteurs du pïus récent numé-
ro de l'ECRAN français. 

KIYE GAUCHE PAR ARRONDISSEMENT 
5e arrondissement. QUARTIER LATIN. 

1. BOUL' MICH', 43, bd St-Miohel {Mf> Gluny) ODE. 
2. CHAMPOLLION, 61. r. des Ecoles (M° Cluny) ODE. 
3. CIN. PANTHEON, T3, rf. V.-Cousin (M» Cluny) ODE. 
4. CLUNY, 60, rue des Ecoles (Métro Cluny) ODE. 
5. CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain (M"Cluny> ODE. 
6. MESANGE, 3, rue d'Arras (M.'» Card.-Lemoine) ODE. 
7<. MONCE, 34, rue Monee (M" , Gard.-Leraoine) ODE. 
8. SAINT-MICHEL, 7, pl.St-Michei (M»»-Mich.) DAN. 
9. STUDIO-URSULINES, 10, r. Ursul. ( M° Lux.) ODE. 

6r arrondissement. — 
1. BONAPARTE, 76, me Bonaparte (M» St-Sùlpï) 
2. DANTON, 99, bd St-Germain (Métro Odéon) 
3. LATIN, 34, boulv, Saint-Micliell (W- Cluny) 
4. LUX-RENNES, 78, r. de Rennes. (M° Sfc-Sulp.) 
5. PAX-SEVRES, 103, r» de Sèvres (fct°. Duroc) 
6. RASPAIL-PALACE, 91, bd Raspail (M"Rennes) 
7. REGINA, 155, r de Rennes (M» Montparn.) 
8. STUDIO-PARN., 11, r. J.-Chaplain (M» Vavin) 

48-29 
51-60 
16-04 
20-12 
07-76 
21-14 
51-46 
79-17 
39-19 

Début» à Broadway (vo) 
L'Entraîneuse 
L'Armoire volante 
La Dame d'onze heures 
Espions sur la Tamise (d) 
Deux bons copains (d) 
Aux Yeux du Souvenir 
Femme sans, passé 
Sept ans de malheurs (vo) 

M. Rooney, J. Garland. 
M', Morgan, G. Cil, Tramel. 
Fernande!.. 
P. Meurisse, M. Francay, 
R. Millaud, M, Reynolds. 
H. Langdon, 0. Hardy, B-, Burke. 
M.. Morgan, J. Marais, Gtlewiiar.. 
S Desmarets, F. Renier. 
Macar-u. 

LïIXEMBOÏÏRGi — SAMT-SïJLPICE. 
DAN. 12-12 
DAN. 08-18 
DAN. SI-51-
LIT. 62-25 
LIT. 99-57 
LIT. 72-57 
LIT 26-36 
DAN. 58-00 

7° arrondissement. 
1. LE DOMINIQUE. 99, r. St-Domini (M°Ea-Mil.) 
2. GR. CJN, BOSQUET, SSiaw.Bosquetr (M°Eic.-M.) 
3. MAGIC, 28, av. La, Matfe-Piequet (M"Ec.-M.) 
4. -PACODE, 57 bis, r. de Babylonel M"St-Fr.-Xav. ) 
5. RECAMtgR, 3, r. ftécamier (Mo Sèv.-Babyl.) 
6. SEVRES-PATHE, 80bis, r. de Sèvres <M-°Duroe)r 
7. STUDIO-BERTRAND,, 29, r.Bertrand. (M"Duroc) 

INV. 04-55 
INV. 44-11 
SEG. 69-77 
INV. 12-15 
LIT. 18-49. 

SUF. 64-66 

La Portrait de Dorian Gray (vo) 
Aux Veux du Souvenir-
Un Jour au Cirque (d) 
Les Vertes- Années (d) 
Aux Yeux- du Souvenir 
Eternel conflit 
L'Armoire volante 
Après le crép. vient- la- mû* (vo) 

— ECOLE MILITAIRE 
La Fée blanche, (d) 
L'Armoire volante 
Letton- d:'une'' inconnue (dl 
Les. Enchaînés (d.) 
Aux Yeux du Souvenir 
Deux Nigauds aviateurs dd) 
Opium (d;) * 

B; Hattield, D. Rëed; Landstary; 
M! Morgan, J: Marais, J; Chevrier-. 
Les Marx- Brotheps. 
Ch. Coburn, T. Drake. 
M. Morgan, g Marais, J. Chevrier-. 
Annabella, Ledeux, M; Auclair. 
Fernande!; 
R. Hagberg, A. Aaroë. 

S. Henie, M. O'Sheai 
Fernande!. 
J, Fontaine, L. Jourdan. 
I. Bergman, C. Grant. 
M: Moragn. J. Marais, J. Chevrier^ 
Abbott et- Caste! la 
D. Powell, S. Massa 

13e" arrondissement. GOBELINS — nmw 
1. BOSQUET, 60, r. Domrémy (M» Pte d'Italie) 
2. DOME, 66, rue Cantagrel (M° Porte d lvryi 
3. ERMITAGE-GLACIERE, 106, r. Clac. '(W'Clac.) 
4. ESCLWIAL, 11, bd Port-Royal. (M"' Gobelins) 
5. FAMILIAL, 54, rue Bobillot .(M" Pte d'Italie) 
6. LES FAMILLES, 14T, r. de Tolbiac <M»Tolbiac) 
7. FAUVETTE, 58, - av. des Gobelins (M° Italie) 
8. FONTAINEBEAU, 102, av. d:'ltalie (M'« Italie) 
9. GOBELINS, 73, av. des Gobelins (M« Italie) 

10. JEANNE; .D'ARC, 45, beuievard Saint-Marcel.. 
11. KURSAÂL", 57, av. dès Gobelins (M° Coielins) 
12. PALAIS des. GOBELINS, 66 b., av.Cob. ( M°ltal. ) 
13. PALACE-ITALIE, 190, av. de Choisy ( M' Ital.) 
14. REX-COLQNIESv 74, rué de la Colonie 
15. SAINT-MARCEL, 67, bd St-Marcel (M«Cobel.) 
16. TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M<> Tolbiac) 

COB. 37,01 
SEC. 63-88 
GOB 14-60 
COB. 80-51 
POR. 28-06) 
COB. 94-37 
GOB. 51-55 
GOB. 56-86. 
GOB. 76-86 
GOB. 60-74 
GOB. 40-58.-
GOB 06-19 
COB. 62-82 
GOB. 87-59 
GOB. 09-87 
GOB. 45-93 

Passion immortelle (d) 
Les- Démons de la Liberté (d) 
Les Souvenirs ne sont p. à vendre 
L'Apprentie amoureuse (d) 
Les Casse-Pieds ' 
Le Narcisse noir (d) 
Les Casse-Pieds 
Les. Casse- Pieds 
Le Narcisse noir (d) 
Les Casse-Pieds 
L'Etrange M. Victor 
L'Assassin est à. l'écoute 
Aux. Yeux, du, Souvenir 
Aux. Yeux du Souvenir 
Aux Yeux, du Souvenir 
N. C. 

K. Hepburn, P. Henreid: 
B. Lancaster. 
S Desmarets, M. Carol, B. Brunoy.-
SJ /Temple. 
NQël-Ncël. 
D; Kerr, Sabu, J. Simmons. 
Naël-Neël. 
Noël-Noël. 
D: Kerr, Sabu, J. Simmons. 
Noël-Noël 
Raimu, Blanchar, M, Renaud. 
L. Carletti, F Blanche, P. Couri 
M. Morgan, J.' Marais, J. Chevrier, 
M. Morgan, J. Marais, J. Chevrier 
M; Morgan, j. Marais, J. Chevrie* 

1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 

14e arrondissement 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'Alésia (WAlésia) LEE. 
ATLANTIC, 37, r. Boulard: (M" Denf.-Rocher.) SUF. 
DELAM'BRE, 11, rue Delambre (Métro Vavin) DAN. 
DENFERT, 24, pl. Dent.-Rocher, (M»D.-Roch.) ODrT 
IDEAL-CINE, 114, rue d'Alésia: (M° Alésià) VAU. 
MAINE, 95, avenue du; Maine (Métro Gaîté) SUF. 
MAJESTIC-BRUNE, 224;. r. Vanves (M"P;VanvJ VAU. 
MIRAMAR, place de Rennes (M" Montparn;) DAN. 
MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa (M* Montp.) DAN. 
MONTROU.CE, 73, av. d'Gfrléans (M" Alésia) COB. 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. B.-Barret (M'»Pernety) SUF. 
ORLEANS-PATHE, 97, av. d'Orléans. (M»Alésia) GOB. 
ORLEANS-PALACE, 1.00,'. bd- Jourdan (M"1 P.-Orl.) COB. 
PERNETY, 46, rue Pernety (Métro Rernety). .. SEC. 
RADIO-CI NE-MONT-, 6, r. Gaîté ( M<> E.-Quin. ) DAN. 
SPLEND1D-GAITE, 3, r: La Fochelle (M'Caité) DAN 
STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspail (M» Vavin) DAN.' 
TH. MONTROUCE, 70, av. d'Orléans (M»Alés.) SEC. 
UNIVERS-PALACE, 42, r. d'Alésia (MP Alesia) GOB. 
VANVES-CINE, 53, r. de Vanves (M» Pernety) SUF. 

15* arrondissement. 
CAMBRONNE, 100, r. Cambr. (M» Vaugirard) SEC. 
CINEAC-MONTPARNASSE (Gare M-ontflarnasse) LIT. 
CINE-PALACE, 55, r. Cx-Nivert (M" Cambr.) SEC. 
CONVENTION, 29; r. Al.-Charrier- (M"Conv.) VAU. 
GRENELLE-PALACE, 141 .av.E.-Zola ( M"E..-Zola ) SEG. 
REXY, 122, rue du Théâtre (rif° Commerce) SUF 
JAVEL-PALACË, 109:b., r. St-Charles:| M"Bouc.) .VAU. 
LECOURBE, 115, r.Leeourbe (M«S.év.-Lecourbe) VKBî. 
MAGIQUE, 204, r. de. la, Convention (M"Bouc.) VAU 
NOUV.-THEATRE, 273. r. Vaugirard (M 'Vaug.) VAU. 
PAL.-ROND-POINT, 153,r.St-Charlas(M"Bouc.) VAU 
St-CHARLES,. 72, r. St-Charles: (M» Beaugren.) VAU' 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Peclet; (M» Vaugirard) VAU 
SPLENDID-C1N., 60,av,Mtte-Picq, ( M"M".-P;cq; ) SEC 
STUD.-BOHEME, 113,, r. Vaugirard; (M° Falg.) SUE 
SUFFREN. 70, av. de Suftren (M0 Ch.-de-M.) SUF 
VARIETES-PARIS, 17, r. Cr.-Nivert (M'Camb.) SDF 
VERSAILLES, 397, bd Vaugirard (M» Convent.) LEC.» 
ZOLA, 69, av. Emile-Zola (M0 Beaugrenelle) VAU. 

MONTPARNASSE: ALESIA. 
89-12 
01 -50 
30-12 
00- 11 
59-32 
06-96 
ïl -30? 
4T-02 
65-13 
51-16 
67-42 
78-56 
94-78 
01-99 
46-53T 
57-43 
38-98 
20-70 
74-13 
30-98 

42-96 
08-86 
52-21. 
42-27 
01 -70. 
25-36 
38-21 
43-88 
20-32 
47-63 
94-47 
72-56 
72-56. 
65-03 
75-63 
53- 16 
47-53 
21- 11 
29-47 

Le Narcisse noir (d) 
Les Assassins sont parmi; nous 
Sang et Or (vo) 
Passion, immortelle (d) 
Tempête sur le Bengale (d) 
La Fée blanche (d) 
L» Grand John <d:) 
La Chanson du Souvenir (d) 
Aux Yeux du Souvenir 
L'Armoire volante 
Casbah, (d) 
La Fée blanche (d) 
Toute; la- famille était là 
Ils étaient tous mes fils (d) 
Les Hommes de demain; (d) 
Mission .spéciale 
Les Grandes Espérances (vo) 
La Chanson du Souvenir (d) 
Ls Vallée de la peur (d) 
L'Armoire volante 

d) 
D. Kerr, Sabu, J. Simmons, 
I. Kneff, A. Borchart. 
J. Garfield, L. Paimer. 
K. Hepburn, P. Henreid. 

S. Henie, M; O'Shea. 

C. Wilde, M 
M. Morgan, J 
Fernande!. 
Y. de Carlo, 
S. Henie, M. O'Shea. 
Parédès. 
Ed.G Robinson 

Obén^n, 
Marais, J, Chevrie 

T. Martin; 

B. Laneastfifi 
Marsh, S. Homeïer. 
Holt, P. Renoir, J. Davy. 
Simmons, J Mills, V. Hobson. 
Wilde, M.' Obéron. 
Wright, R. Mitchum. 

F. 
J. 
J, 
C 
T. 
Fernande!. 

GRENELLE — VAUGMfflX 
K. Hep-burn, P Henreid; Passion immortelle (d) 

Presse filmée. 
Le Grand Boum (d) 
L'Armoire volante 
Les Casse-Pieds: 
Les Hommes de demain (d 
Les Fils du Dragon (d) 
La Fée blanche <d) 
La Fée: blanche (d) 
Lettre d'une inconnue (d) 
Les Casse-Pieds 
Passion immortelle (d) 
Henry V (vo) 
Lettr-e d'une inconnue (d) 
Antoine et Antoinette 
Le" Narcisse noir (d) 
La Fée blanche (d) 
Les Pirates de la Manche 
Lettre d'une inconnue, (d) 

(d) 

Laurel et Hardy. 
Fernande!. 
Npël-Neël, 
F.. Marsh, S. Homeïer. 
K, Hepburn, W Huston. 
S. Henie, M. O'Shea. 
S Henie, M: 0'5hea; 
J. Fontaine, L! Jourdain; 
Noël-Noël 
K. Hepburni P. Henreid. 
De Laurence Olivier. 
J. Fontaine, L. Jourdan. 
C. Mafféï, R, Pigaut, 
D. Kerr, Sabu, j. - Simmons. 
S. Henie, M; O'Shea. 
M-. Radgrave, J. Kent. 
J. Fontaine, L. Jourdan. 

B A N L I E U E 
Ree, 

Brazzi, 
Powell, 

Nearne. 

A. .Bach. 
S. Hasso. 

AL FORT VILLE 

CASINO; 31, rire Pont-d'lvry. ENT. 09-65.. | Maint, on peut le dire (d)R 

A&NI.ERES. 
ALHAMBRA-PAT., 8, pl. Nalion. CRE. 17-59 j Le Diable blanc (d) R 
CASINO VOLT., 38, bd Voltaire. GRE. 09-54 I Opium (d) D. 

AUBERVILLIERS 
KURSAAL-PAT., 111, n. Républ. FLA. 21-03 | Boule de feu (d) 

BOIS-COLOMBES 
CALIFORNIA, 19, r. Raspail. CHA. 27-89| Eugénie Grandet (d) / 
EXC. CINEMA, 239, av. Argent. CHA. 11-90 I Tarzan et la Chasseresse (d) J 

EOULOGNE-BILLANCOURT 
PAT.-CIN.-PAL.,149,bd J.Jaurès. MOL. 11-96 1 Danse de mort Stroheim, 
KURS.-PAT., 181 b., av.la Reine. MOI. 06-47 | Le Diable blanc (d) R. Brazzi 

CHARENTON 

EDEN-G1N., 1 bis, r. des Ecoles. ENT. 35-72 i Princesse des Faubgs (d) E Rode, 
TRIOMPHE-CINEMA, 11 b.. rue Thébault. ! 16-20: La Bête aux 5 d. (d)P. Lorre, 

CHOISY-LE-ROI 
SPL.-C1N.-THEAT., 9 b., r.Thiers. BEL. 01-74 I Les Souv. ne sont p. à vendre Desmarets, Carol, Brunoy. 

CLICHY 
CASINO; PATHE, 35, boulevard Jean-Jaurès, j Le Rapt du Rapide n" 5 (d)V McLaglen, Z. Pitts 
OLYMPIA PAT., 17, r.de l'Union. PER. 49-32 | Le Diable blanc (d) R. Brazzi, A. Bach, 

COURBEVOIE 
»-t CYRANO, 7 bis, pl. Charras ! La Chanson du- souvenir (d) C. Wilde, M. Oberon. 
LE MARCEAU, 80, av. Marceau Dieu est mort (d) Fonda, del Rio, Armendariz. 
LE PALACE, 20; bis,, av. de la Défense | Ils étaient tous mes fils (d)Ed. G. Robinson, B: Lancaster. 

EPiN A Y-SUR-SEINE 
VOX, 48, boulevard Food. Tél. 186 I 61 : Pitié d.(d). 18-19 Ch. B.20-21: 8' heures de sursis (d) 
MAGIC, 5, fue: Général-Julien. Tél. 16...... 118-20: Souv. ne s. p. à v.21:: Cœur secret- (d). 

JQW V 1!L L E - L E - PQNflî 
JOINVHiLE-PAL., 13, r. du Pont. GRA.- 25-32 h 9 Garçons e* un Cœur, La; Forteresse. 
RjKYAL-jPINV., 29, ndo Gréteil, GRA. 22-261 Maint, on peut lé dire (d) H, Ree, J. Nearne. 

B. Stanwyck, G. Cooper. 

Valli, G. Tumati-. 
Weissmuller, M. O'Sullivan 

Vernac, Servais. 
A. Bach: 

I. Wieselman. 
A. King. 

LA GARENNE-COLOMBES 
GARENNE-PALACE-, 53, boulev: République. | La Chanson du souvenir W) C. Wilde, M. Oberon. 

LES LILAS 
ALHAMBRA,48,bd de la Liberté. NOR. 03-20 I Un Jour au Cirque (d) Les Marx- Brothers. 

R. Brazzi-, A. Bach, MAGIC-CIN., 97, rue de Paris. NOR. 23-30 | Le Diable blanc (d 

LEVALLOIS -PERRET 
MAGIC, 2- bis, rue H.-Barbusse. PER. 4:4-91 ; D'Homme à hommes 
EDEN, 7, rue Jules-Guesde.. PER. 08-48 Danse de mort 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès,. PER. 41-56. . ' Massacre à Furnace Creek'(d)V. Mature, C. Gray„ 

de W. Jakubowsfcai 

Barrault, Blier, Perdfcière; 
Stroheim, Vernac, Servais. 

MO MTR E U l-L-SOUS -BOIS 
KURSAAL, 110, rue de Baris. AVR. 27-88.. J Dernière Etape (d) 

IViONTROUGE 
PAL DES FETES, 93, av. Républ.. ALE. 20-74 j Opium (d) 
VERDIER PAL., 107, av. Verdier. ALE. 06-94 | Boule de feu (d) 

Le Narcisse noir (d) 
La Fée blanche (d). 

N EU 1LLY-SUR-SEINE 
TRIANON CINEMA, 25, r. Ybry. MAI. 46-01 i La Bâtarde, La Loi du Nord. 
REGENT, 113, avenue de Neuilly.. MAI 40-40 L'Homme d'octobre (d) J: Mills, J. Greenwood. 
CHEZY, 4, rue de Chézy.. MAI 30-00. | D'Hommes à hommes Barrault, Blier, Perdrière.-

SA I1UT-DEMIS 
St-DENIS-PAT., 2, r. E.-Renan. PLA. 12-04 I La Chanson du Souvenir (d) C. Wilde M. Obéron. 
CASINO St-DENIS, 73, r.Républ. PLA. 24-27 |. Les Amour, sont seuls au mdejouvet, Robin, Deviflers 

SAINT-MAN.DE 
St-MVïNDE-PAL., 69, r. Républ. DAU. 08-95 I La Dame d'onze heures. P. Meur.isse, J. Francey. 

D. Powell-, S. Hasso. -

SAIMT-OUEM 
ALHAMBRA, 3, rue dés Rosiers. CLI. 02-27 | Opium (d) 

SEVRES 
MONDlAli, 4, r. Ville-d'Avray. OBS. 01-12-I Les Démons d«; la Lib6r.Ï8 W)'B. Lancaster, C. GfOV; 
LB PAX, 19, rue dû- Théâtre. OBS. 07-74;.. j N. C 

VINH5ŒNNES 
mmiam-,, 28, nw, d» l'Eglise. DAU. 36-69-1 Les. Rassagera de Ik mii* HiM- Bogar.t,' L. Bssalli 


